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Monde Polaire : 

aa SPITZBE^G 

et a la BflflQUlSE 



Norvege, Archipel Lofoten, Laponie, Finmark. 

4. ^ 4> 4. 
XXXP CROISlfiRE de la " Reviie,ffSnerale des Sciences " 

AVEC CHASSES A. LA ''BALEI^i|/ 

AU RENNE SAUVAGE, AV RENARD B£b¥* ^t&jfiRANDS PHOQUES, 

A L'EIDER ET AUX OISE AUJ^ARCTIQUES . 



Le Prolesseur NORDENSKJOLD, 

1'lUustre explorateur du Monde polaire, 

a bien voulu assumer la Direction scientiflque 
du Voyage. 




Direction de la " Revue ge"nerale des Sciences 

23, BUE DU G6NfiBAL-F0T, PARIS 



DISPOSITIONS SPICULES 



NAVIRE. — Paquebot-yacht Ile-de-France, de la Societe 
qenerale de Transports maritimcs a vapeur, amenage pour 
la navigation de plaisance et exclusivement affecte aux 
Croisieres de la Revue, qenerale des Sciences. Le navire 
est, dans toutes ses parties, chauffe a la vapeur; une 
clef, placee dans chaque cabine, permet a 1 habitant d en 
regler, a son gre, la temperature. 

PILOTAGE — Non seulement Ile-de-France aura, a 
bord, deux Pilotes norvegiens pour le gmder dans les 
sinuosites des fjiords de la presqu'ile scandinave mais 
a Tromso, le navire embaJ-quera un Pilote des glac.es et 
des veilleurs rompusa l'exploration des regions polaires. 

SOKDAGES. — Dans les regions dont les fonds n'ont, 
iusqu'a present ete l'objet que d'un petit nombre de rele- 
vements, un Sondeur precedera Ile-de-France. 

SENTINELLE. — lle-de-France sera pourvu d'une senti- 
nelle, appareil de traine avertissant automatiquement 
du relfevement des fonds. 

BIBLIOTHEQUE. — La Revue mettra, a bord, a la 
disposition des Touristes les principaux ouvrages qui 
traitent de la Norvege et des rfegions arctiques. 

SERVICE RELIGIEUX et SERVICE MEDICAL. — Le ser- 
vice religieux du culte catholique sera confie a un Aum6- 
nier attache a la Croisiere. — Le service medical sera 
assure par un Docteur en Medecine hautement quahfie. 

EQUIPAGE POUR LA CHASSE AUX RENNES ET AUX 
PHOQUES, ET MATERIEL DE CAMPEMENT. — La Revue 
qenerale des Sciences emportera de France tout le mate- 
riel de campement (tentes chaudes, lits, battene de cui- 
sine speciafe, fourneaux de campagne, etc.) necessaire 
aux chasseresses«t chasseurs de rennes et a leurs ser- 

viteurs. / , , _ ... 

Pour eux egalement, elle embarquera, a Troms6, des 
guides, des porteurs et des chevaux indigenes qui, dans 
Fe Spitzberg Central, transporteront le materiel de cam- 
pement. — Elle prendra, en outre, des harponneurs 
pour la chasse aux phoques. 

EQUIPAGE BALEINIER ET ARTILLERIE BALEINIERE. 
— Pour la chasse a la baleine, qui necessite des engins 
speciaux (canons, harpons, etc.), l'equipage special com- 
prendra une cinquantaine de professionnels. 

fiQUIPEMENT DES TOURISTES. — MM. les Touristes 
devront se munir de fortes chaussures, de vetements de 
demi-saison, de vetements d'hiver; un bon manteau sera 
utile pour le bord, et les fourrures pourront etre de 
mise, sinon au Spitzberg que rechauffe le Gulf-Stream, 
du moins dans les parages du Cap Nord. En temps 
opportun, la Revue geoerale des Sciences donnera, impn- 
mees, les instructions necessaires aux Chasseurs, quant 
aux vetements, chaussures, armes, couvertures, etc., a 
emporter. 

(Voir la, 3 e page de la, convert 
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Unefouillc imprinu'e indiquanl 
Prix du Voyage, les Condi- 
tions relatives a 1'Inscription ct 
au Ghoix de ia Gabine, enfin aux 
Dates et Modes de Versement 
des fonds, sera envoyeo franco a 
Louie personne qui la demaudera 
a la Direction do la Revue 
<jrn< : rale des Sciences. 

Pour Lous RenseignementS , 
s'adresser verbalement ou par 
Sprit a la Direction de la Revue : 

22, rue du General-Foy, 
PARIS 
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Direction seientifiqae 



DE LA CROISIERE 



La Revue generate des Sciences a le plaisir 
d'annoncer que : 

Le Professeur NORDENSKJOLD 

l'illustre Explorateur du Monde polaire 

a bien voulu assumer la Direction scientifique 
du Voyage. 



En cours de route et sur les lieux memes, il 
initiera les Touristes aux travaux dont la geogra- 
phic des regions arctiques a etc Fobjet. Notam- 
ment, il fera connaitre les resultats des Expeditions 
scientifiques dirigees vers les P61es; il in 
sur la vie physique de ces contrees, prin< 
centres d'elaboration des grands phenomenal m 
teorologiques a la surface de la Terre; et, '-upre 
avoir montre leur puissante activite dans l'evoluH 
actuelle de notre Globe, il precisera les conditions 
de la vie animale et de la vie humaine an sein du 
inonde boreal. 
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Benard bleu du Spitzberc 



Completement blanc pendant 1'hiver, ce Renard revet en etc le 
magiiifique pelage bleute pour lequel sa fourrure est si recherchee. 



BUT 



ET ORGANISATION GENERALE 



DE LA CROISIERE 



Nous transporter tout a coup dans un nouvel 
Univers; oublier pendant pros d'un mois nospetits 
horizons, nos units noires, nos eampagnes et nos 
hois; passer hrusqnement de la terre habitee dans 
les majestueuses solitudes d'un astro eteint; ne plus 
voir, sous la fascinante giration ctun perpetnel 
soleil, que la mer immense, des champs de neige et 
des montagnes de glace; au sein de cette grandiose 
Nature, engourdie dans les solennelles magnifi- 
cences de la lumiere, renover notro vision du 
monde; — c'est a cette fete de l'esprit que la Revue 
generale des Sciences convie pour Juillet prochain 
la petite elite capable d'en jouir : savants, artistes, 
lettres ou intrepides voyageurs en quote d'une nou- 
velle ambiance. 

Elle les conduira dans les passages magiques de 
1' Ocean boreal : aux lies Lofoten, en pleine Lapo- 
nie, dans les delroits du Finmark, au Spitzherg et 
a la Banquise. 
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NORVliGE ET SPITZBERG 




Eider. 



La plupart ties bateaux qui portent des 
touristes au Spitzberg se contentent 
do leur en montrer les abords; a peine 
onl-ils louche la cole qu'ils font demi- 
tour et regagnent le Sud. La Revue ge- 
nerate des Sciences se propose, au con- 
traire, de penetrer sufd'sammenl dans 
les terres du Nord pour alteindre les veritables 
merveilles de ces contrees et permettre aux voya- 
geurs d'en savourer la beaute. lis y decouvriront 
les sites incomparables, les emouvants spectacles 
que cachent au louriste trop rapidement convoye 
des rivages trop sommairement apercus. 

Alors leur apparaitra, dans toute sa surprenante 
grandeur, la secrete animation de ces deserts. En 
ces lointains parages, la vie grouille sous le man- 
teau de la mort. J usque clans les fjords les plus 
septentrionaux ou la mer demeure congelee plus 
de neuf mois par an, s'ebat une faune ichtliyolo- 
gique abondante, dont se nourrissent les grands 
carnassiers : Morses, Otaries et Phoques. Au cceur 
meme du Spitzberg, dans les larges vallees du 
Westland, la continuite de l'insolation durant la 
majeure partie de l'ete reveille de leur tongue tor- 
peur les rhizomes ensevelis sous la neige ; des 
tiges se dressent et d'eclatantes corolles s'epa- 
nouissent au-dessus du blanc linceul de la terre. 
Par dela les remparls de glace qui forment les 
cotes de Tile, des troupeaux de Rennes sauvages 
cherchent leur pature dans la flore des tourbieres, 
et, quand vient la belle saison, brament a tous les 
echos Fardeur subite de leurs brutales amours. 
Des Lagopedes, que chasse le Renard bleu, picorent 



cm 



9 10 11 12 




Fig. 1. — Dryas arctique. 

Cliche extrail de Ch. Bexard : La Conquele tin P6h>, 19f6. 
(Librairie Hachette), 
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8 NORVEGE ET SPITZREHG 

(Inns les frimas, tandis qu'au-dessous des hauls 
rochers oil nichent les grands Oiseaux, de petits 
Eehassiers epient sur les rives l'approche du pois- 
son. Dans les baies abrilees oil Falevin se refugie, 
foisonnent les Guillemots — le nain, Fordinaire et 
le Grylle, — des Macareux, des Cormorans, des 
Petrels, le celebre Eider, l'Oie sauvage, et ces gros 
Palmipedes, lourds a terre, mais alertes nageurs 
et habiles a la plonge, qu'on appelle des Co- 
lymbes. 

C'est au debut de Fete, epoque ou la morue se 
retire vers le Nord, que la gent ailee du Spitzberg 
manifeste avec le plus d'entrain sa joyeuse vitalite. 
Tour a tour, elle sillonne le ciel, fond sur le pois- 
son qui passe, ou se repose indolemment sur la 
mer. Parfois, perchee sur quelque iceberg en de- 
rive, elle inspecte l'horizon. Mais les meilleurs 
voiliers dedaignent ce stratageme et, de leurs pro- 
pres forces, poursuivent leur proie a longue dis- 
tance du rivage. Certains meme poussent la passion 
du sport jusqu'a accompagner les agiles petits na- 
vires qui chassent au canon les grands amphibies. 
Le plankton, le capelan, les myriades de Pteropodes 
et de Crustaces qui flottent a la surface de l'onde 
dans les mers polaires attirent, en effet, de la 
Banquise jusqu'aux confins du Cap Nord, ces 
colosses du regne animal, veritables cuirasses 
vivants, qu'on nomme Baleines, Megapteres et 
Balenopteres. La peche de la morue et la capture 
de ces monstres sont, avec la chasse aux Phoques, 
a peu pres les seules industries que puissent pra- 
tiquer, aux alentours de leur ingrate patrie, les 
rades liabitants des Lofoten et du Finmark. 
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1 
que 



La Revue generate des Sciences a 
pense qu'en menant des touristes en 
Laponie et dans les iles de l'Ocean gla- 
cial, elle leur devait de les instruire 
des grandes scenes de la vie animale 
propres a ces regions, comme aussi des 
conquetes qu'y realise chaque annee l'indefectible 
energie des hommes. Elle a, en consequence, pris 
les dispositions] que voici : 

Visite des principaux Centres ethnographi- 
ss du Nord : Dans les Lofoten et l'Archipel du Fin- 
mark, elle s'attachera particulierement a faire voir, a 
cote des paysages celebres, les petits centres de popu- 
lation, d'aspect si pitloresque, auxquels le mode d'exis- 
tence des habitants — pecheurs, chasseurs ou eleveurs 
de rennes — a imprime une physionomie saisissante, 
telle que n'en presente aucune autre parlie du monde; 

2° Chasse a la Baleine : Avec le concours de ba- 
leiniers exerces, elle organisera une chasse a la Ba- 
leine, chasse dont tous les passagers pourront suivre 
les dramatiques peripeties, depuis la recherche du Ce- 
tace, denonce par les hautes gerbes d'eau de ses events, 
jusqu'a Tattaque et, flnalement, la capture du monstre. 

En rendant tous les touristes temoins de cet emou- 
vant spectacle, elle espere attirer l'attention de nos 
compatriotes sur ce sport magnifique et vraiment gran- 
diose qu'ont jadis pratique nos marins basques et qu'il 
serait extremement desirable de remettre en honneur 
parmi nous. Tout recemment, le D r Jean Charcot insis- 
tait, avec la haute autorite qui lui appartient, sur l'in- 
teret qu'auraient nos pecheurs hretons, si cruellement 
eprouves depuis quelques ann^es, a entreprendre la 
chasse a la Baleine. Cette industrie, tres lucrative, 
comme nous le montrerons sur place, serait pour eux 
une ressource inappreciable. S'il plait a des armateurs 
de Dieppe, de Fecamp, de Concarneau, de Douarnenez 
et de Nantes, de prendre part a la Croisiere, il leur sera 
facile de se rendre compte des benefices assures a ceux 
d'entre eux qui voudront organiser la chasse aux grands 
Celaces dans 1'Ocean Glacial. 
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3° Visite d'une Station d'exploitation de la Ba- 
leine : Soit au Spitzberg, soit a I'lle aux Ours, la 
Revue fera visiter le curieux outillage d'une station 
d'armement pour la chasse a la Baleine et l'extraction 
des produits que peuvent fournir les diverses parties 
de la bete. Cette visite sera d'autant plus interessante 
qu'a la demande des pecheurs de hareng, la Norvege 
a, depuis un an, cesse de tolerer de telles stations dans 
ses eaux; 

4° Chasses aux Lagopedes et aux Renards 
bleus. Grande chasse aux Rennes sauvages : La 

Revue a pris ses arrangements pour instituer, a l'inte- 
rieur de la Terre de l'Ouesl, plusieurs chasses aux 
Lagopedes et aux Renards bleus, ainsi qu'une grande 
chasse aux Rennes sauvages. Coinpletement blancs en 
hiver, les Renards presentent, au contraire, pendant 
l'<He' le magniflque pelage bleute pour lequel leur 
fouiTure est particulierement recherchee. Nombreux 
dans les m6tr.es vallees, les Rennes y forment des 
societes commandees chacune par un chef. Quelques 
regions, principalement, les attirent : ils s'y reunissent 
en troupes si serrees que ces districts ont recu d'eux 
leur nom : on les appelle des Rcnnland. Aux grands 
veneurs qui les voudront courir, la Revue fourmra les 
rabatteurs, les guides, les cuisiniers, les serviteurs, les 
chevaux de portage et le materiel de campement 
n^cessaires; 

5° Chasses aux Eiders, aux Oies sauvages et 
aux grands Oiseaux de mer: Dans les fjords de 
l'Archipel du Spitzberg, la Revue menera les passagers 
jusqu'aux gttes memes des Eiders, jusqu'aux rochers, 
perdus dans la glace, ou les Oies sauvages et les grands 
Oiseaux du Nord etablissent leur residence d'ete; et 
les touristes pourront s'y livrer a des hecatombes de 
gibier a plumes ; 

6° Chasse aux Phoques: Dans les glaces du Spitz- 
berg septentrional et a la Banquise, la Revue organi- 
sera une chasse aux Phoques ; 

7° Naturalisation des pieces abattues : A bord 
d'lle-de-France, elle adjoindra a son personnel et 
mettra gratuitement a la disposition des passagers un 
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ou plusieurs preparateurs pour naturaliser les peaux 
des animaux tues en cours de route. 

A la condition de n'etre point monies, ces peaux, 
comme celles qu'on achete brutes en Norvege, qu'elles 
soient d'Eider, de Renard ordinaire ou bleu^de Renne, 
de Narval, d'Otarie, d'Ours blanc ou de Phoque, 
entrent en franchise dans nos ports. 

Au moment ou les regions polaires excitent, au 
plus haut degre, l'interet des geographes et devien- 
nent, chez les nations savantes, le but d'expeditions 
obstinement renouvelees, il ne sera, sans doule, 
pas inutile qu'une Croisiere francaise fasse con- 
naitre a toute une pleiade de personnes instruites 
les conditions speciales de la navigation en ces 
contrees. En leur revelant la toute-puissante atti- 
rance du monde arctique, elle les initiera aux 
grands problemes qu'il pose depuis trois siecles a 
la curiosite de l'esprit humain et que la science 
contemporaine est en train de resoudre. 
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Fig. 2. — Schema da la cole norveqienne et de la pous- 
siere d'fles montagneuscs qui l'accompagncnt depuis 
1'cxtrcmitc mcridionale jusqu'au Cap Nord. 
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i. 



De Dunkerque a Trondujem. 



Dans l'apres-midi du dimanche 8 Juillet, MM. les 
Passagers seront, des 3 heures, admis a bord, oil 
ils pourront prendre possession de leurs cabines et, 
s'ils le desirent, diner a leurs frais. lis devront se 
trouver au bateau, au plus tard, a 8 h. du soir. 

Le depart, regie selon les necessites de l'eclu- 
sage, aura lieu dans la nuit. Des l'aube, le navire 
aura perdu de vue les c6tes; le soir, il traversera 
le celebre Dogger-Bank, qu'anime toute une flot- 
tille de chalands-pecheurs. Le lendemain (mardi), 
deuxiemejour de navigation, les Touristes aperce- 
vront la rive de Norvege. Bientot la falaise scandi- 
nave leur assurera, entre elle et la poussiere d'iles 
montagneuses qui Faccompagne jusqu'en Laponie 
(fjg. 2), une mer absolument calme. Protege par ces 
deux ecrans, Ue-de-France naviguera dans le pitlo- 
resque chenal qu'ils encaissent (fig. 3); et, comme 
au centre d'un mouvant diorama, les voyageurs 
verront defiler tour a tour, de chaque cote du 
bateau, lies et embouchures de fjords, prairies et 
forets, chalets rustiques et petits centres de peche, 
loute celte variete de sites, tous ces conlrastes de 
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Nature qui sont le charme des excursions dans le 
Nord. 

Le troisieme jour, mercredi il Juillet, lot dans 
la matinee, la Croisiere passera (fig. 2) par les 
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rio. 3. — Specimen du chenal maritime compris entre la 
vive occidental de la Norvege et l'ecran montagueux de 
son arehipel cotier. 

Portion de la cote de l'Archipel au-dessus du Sognefjord. (Le bateau 
figure ici a du, pour etre visible, fitre reprosonte a une eclielle hors 
do proportion aveo celle de la carte). 



Bouches du Sogneflord, flanquees d'audacieux 
escarpements. Vers 1 h., elle s'engagern assez pro- 
fondement dans celles du Nordfjord et serpen- 
tera entre lours iles (fig. 4), dans un paysage de 
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supreme beaute. Vers 8 h. enfln, le Romsdal- 
fjord ouvrira a radmiration des Passagers la 
profonde perspective de ses hauts promontoires 
jusqu'aux sommets creneles du Romsdalshorn. 

Le Iendemain, jeudi 12 Juillet, a 6 h. du matin, 
Ile-de-France entrera dans le Trondbjemfjord et, 
h 8 h., s'arretera a Trondhjem (fig. 2). Une courte 
escale en ce grand port permettra de le visiter 




Fig. 4. — Detroils dans V embouchure du Nordfjord. 

entierernent; on verra : ses grandes maisons de 
bois, ses magasins de fourrures et d'objets d'art 
indigene; sa celebre cathedrale de pierre, a la fois 
romane et gothique, le plus beau specimen de Tar- 
chitecture medievale dans le Nord de l'Europe; 
le Palais royal, le Musee des peches, les Entrepots ; 
plus loin, les faubourgs, entoures de prairies, puis 
d'une epaisse ceinture de forets. Cette region est, 
en effet, la plus boisee de la Norvege : Pins, Sapins 
et Bouleaux y atteignent le maximum de leur devo- 
loppemenl. 
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II. 



De Tkondhjem au Cercle I'OLAIRE. 



Le soir du meme jour, lie -de-France jouira de 
lointaines echappees sur la mer entre les iles; et il 
en sera ainsi, a plusieurs reprises, ulterieurement : 
Fhoraire des passages du navire a, en effet, ete 
combine de faeon a menager aux Touristes le plus 
souvent possible la vue des longs et sompLueux 
couchers de soleil qui sont la gloire delaScandi- 
navie. 

Le lendemain (vendredi 13 Juillol), a 8 li. du 
matin, le navire longera la cote abrupte de l'lle 
d'Alsten (fig o), que surmontent, a plus de mille 
metres de hauteur, les cimes glacees des Sept 
Sceurs. Deja, a cette latitude, toute la Nature se 
transforme. Nous n'essaierons pas de decrire l'eton- 
nante lumiere qui donne au paysage comme un 
aspect de fanlome ; l'oeil, quand le soleil brille, n'y 
percoit guere que le jaune et le vert, et ce sont 
surtout ces couleurs qu'uniformement refletent 
les nuages, les montagnes et la mer. Baignes de 
lueurs blafardes qui semblent sortir a la fois de 
l'onde et du »ciel, emergent ca et la de hauts som- 
mets. Par places, leurs bases se rapprochent et me- 
nacent de barrer la route au bateau ; mais, a mesure 
qu'il avance, l'obstacle recule ou s'evanouit comme 
une buee legere, et ce sont d'autres iles, d'autres 
ecueils, d'autres montagnes, d'autres neves qui, in- 
definiment, renouvellent devant le voyageur ce ta- 
bleau angoissant de choses imprecises et fuyantes. 
Par dela ce feerique decor, qui impose a l'esprit la 
sensation d'un monde endormi dans le froid et le 
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silence, 1' imagination ne se represente qu'un pro- 
fond apaisement des elements , l'acheminement 




Fia. 5. — Region du Cercle polaii'e. 

graduel des forces terrestres vers Fabsolu repos. 

La pensee s'abimerait dans cette vision du neant, 

n'etaient, a de longs intervalles, sur les rochers du 

large, quelques coins de verdure. De loin en loin, 
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a c6te de miserables cabanes, qui servent de de- 
meures aux pecheurs et de garages a leurs embar- 
cations, la lorgnette distingue des lopins isoles 
d'avoine, de seigle et d'orge. Parfois, une herbe 
rare qui ondule sous le vent etale aussi sur le sol 
pierreux un timide sourire. 

Peu apres avoir depasse ces lies etranges, Dyn- 
neso, Luro, la pointe sud de Hestmando et les 
centaines d'ilots qui les escortent, la Croisiere en- 
trera dans le Ccrcle polaire (fig. 5). Bientot elle 
arrivera en vue du gigantesque Swartissert, qui 
recouvre la c6te conlinentale sur une longueur de 
55 kilometres. Des hauteurs qu'il revet, devalent 
jusqu'aux fjords des cataractes de glace. 

Vers 3 h., Ile-de-France passera par le travers de 
Bodo (fig. o), puis, a5h.,atteindrarArchipel Lofoten 
(fig. 6). 

III. — Aux Lofoten. 

Comme complement a cette belle journee, la 
Croisiere s'engagera, vers 9 ou 10 h. du soir, dans 
le Raftsund, profond et tenebreux couloir par 
lequel, entre les deux grandes ties de VagO et de 
Hindo, TOcean Glacial communique avec FAtlan- 
tique. 

Qu'une limpide atmosphere permette au soleil 
couchant de repandre sur les sommets neigeux du 
fjord ses lueurs mysterieuses, ou qu'un ciel bru- 
meux pese, comme le marbre noir de la tombe, sur 
ce chaos de pics amonceles, la plume se refuse a 
en decrire la sublime horreur. Dans les secrets 
replis de ce sol convulse, dans 1'etroit defile de ces 
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montagnes jaillies de la mer, semble s'etre refugiee 
la plus sombre, mais aussi la plus emouvante 
poesie du monde. Tant de grandeur parait etran- 
gere a la Terre; elle transporte Fame humaine au- 
dela de la vie. 
Apres avoir navigue dans le Raftsund jusqu'a la 
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Fio. 6. — Archipel Lofoten. 



partie la plus resserree de ce detroit, lie de France 
virera de bord et, vers minuit, arrivera a Diger- 
mulen, toutauSud de Hindo.La/?eFuecompte que 
lesPassagersvoudront tous, sans aucune exception, 
rester sur les ponts jusqu'a cette heure tardive, et, 
quelle que soit leur lassitude apres une journee 
d'epuisante admiration, ne regagner leurs cabines 
qu'apres l'arret du bateau. Les plus vaillants tien- 
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dront, sans doute, a debarquer des l'ancrage : ils 
graviront le Digermulenkollen, haut de 350 me- 
tres, et, de cet observatoire naturel, contempleront, 
sous les doux feux de Faurore,le « Jardin d'iles » 
du Salten. 

Vers 8 ou 9 h. du matin (samedi 14 Juillet), nou- 
veau debarquement pour la visite de la pittoresque 
petite station de peche qu'est Digermulen. Sur ce 
rocher, se cramponne, au ras de la mer, une poi- 
gnee d'audacieux marins. Montant de petites bar- 
ques dont la proue relevee et la svelte voilure 
rappellent les anciennes embarcalions des Wikings, 
ils pechent la Morue quand elle vient, au printemps, 
frayer dans les Lofoten, et, en Juillet, chassent aux 
filets de derive le Hareng et le Maquereau. Leurs 
guerites bariolees de rouge et de blanc, autour 
desquelles femmes et enfants seclient, salent ou 
enfument le poisson, leurs instruments de travail, 
leurs reserves d'aliments pour Fhiver, leurs mai- 
gres jardinets constituent de petits tableaux d'un 
veritable interet ethnographique. 

Tout cet archipel des Lofoten offre, d'ailleurs, a 
la curiosite du touriste de multiples sujets d'ob- 
servation. Directement rechauffees par un large 
bras du Gulf-Stream, ses iles se parent, ca et la, 
d'arbrisseaux au feuillage leger, et, bien qu'a lati- 
tude plus elevee, presenlent, dans leurs parties 
basses, un peu plus de vegetation que le Nordland 
et le Salten traverses la veille. Aussi renferment- 
elles, a cote" de sites grandioses, des paysages pleins 
de grace et de serenite. Mais, — independamment de 
leurs beautes propres, de leurs hautes montagnes 
qu'une brumeuse lumiere souleve parfois au-dessus 
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de l'onde et fait vaciller dans les nuages, — elles 
meritent toute l'attention du voyageur : certaines 
donnent asile a ce que Ton pourrait appeler des 
cites temporaires, sortes de baraquements sur pilotis 
ou chaque annee viennent camper pour trois mois 
plus de vingt mille pecheurs ; d'autres possedent 
de jolies petites villes, 
qu'il faut aussi con- 
naitre. Lodingen et 
Haarstadt, dans File de 
Hindo, sont — avec 
Hoenningsvcer, que la 
Croisiere visiteraaure- 
tour — les plus remar- 
quables 'de ces petits 
groupes d'humanite. 

Apres le bout de ma- 
tinee consacre a Diger- 
mulen , lie de France 
se dirigerad'abord vers 
Lodingen . Situe au 
fond d'une anse abri- 
lee et boisee, ce petit 
port est entoure, vers 

l'Ouest, de fraiches prairies. Des granges a toits 
plats recouverts de terre gazonnee, d'agrestes 
chalets ornes de quelques fleurs, des ecoles bien 
tenues, des maisons claires et avenantes lui 
conferent un aspect souriant, et, dans Fimmo- 
bilite" du Nord, comme une physionomie d'urba- 
nite. Plus d'un touriste, sans doute, sera surpris 
d'y rencontrer, au lieu des rustres qu'on se figure 
parfois etre les seuls habitants des hautes lati- 




Fig. 1. — PCclieur 
de Digermulen. 
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tudes, une population policee, quoique endurcie 
au rude labeur de la peche, des hommes qui 
tous savent lire et des enfants qui ne mendient 
pas. A cette epoque de l'annee, petits et grands 
fetent le renouveau de la Nature, le divin Soleil 
recemment ressuscite. Et, sur les routes pro- 
prettes qui relient la ville aux hameaux voi- 
sins, des bandes de jeunes gens et de jeunes 
lilies goutent, en de longues et silencieuses pro- 
menades, Tinfinie douceur de la vie. 

Un peu au-dessus de Lodingen, le navire s'ar- 
retera a Haarstadt. C'est la la plus grande cite des 
Lofoten, le centre oil, de tous les points de l'Archi- 
pel, les gens viennent s'approvisionner de mar- 
chandises importers. Ses magasins, ses boutiques 
de cotonnades, de quincaillerie et d'horlogeric, ses 
merceries, ses 6piceries mettront sous nos yeux les 
sortes d'articles — helas! pour la plupart alle- 
mands — consommes dans la region. 

Bien qu'en ces parages la peche soit la grande 
affaire, la campagne de Haarstadt est assez fertile 
pour qu'il y ait profit a la cultiver. Les naturels y 
recoltent des cereales et des pommes de terre ; ils 
y entretiennent des prairies et y pratiquent avec 
succes Felevage des betes laitieres. La fabrication 
du beurre par les precedes les plus perfectionnes 
et la pasteurisation du lait y constituent, avec la 
conservation du poisson, des industries tres pros- 
peres. Aussi la ville presente-t-elle quelque ani- 
mation. Pendant Fete, la continuite dujour parait 
y faire oublier le besoin de sommeil : le mouve- 
ment des affaires y semble a peu pres le meme 
a minuit qu'a midi. Comment oserait-on se mettre 
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au lit, quand le grand dispensateur de vie, le soleil 
lui-meme, ne se couche pas ? 

Entree dans la Zone du Soleil de Miiuiit. 

(Test la un sentiment que les Touristes auront 
mainte occasion d'eprouver. Jusqu'au 29 Jmllet, 
c'est-a~dire pendant une quinzainede jours encore, 
ils ne cesseront, en effet, par ciel decouvert, de 
voir le soleil briller constamment au-dessus d'eux. 
Lorsqu'a l'approche de minuit il s'abaissera vers 
la mer, sans toutefois s'y baigner, la reflexion de 
ses rayons sur les cirrus embrasera l'horizon et 
bientot le firmament tout entier. 

C'est de ce splendide spectacle que les Passagers 
commenceront a jouir le soir meme de leur depart 
de Haarstadt. — Le lendemain (dimanche 13 Juil- 
let) a 7 h. du matin, He de France mouillera de- 
vant Tromso (fig. 2, p. 12, el Qg. 8, page 26). 

IV. — Du Tromso au Gap Nord et a i.'Ile 
aux Ours. 



Cette lointaine cite, qui nous apparalt comme 
perdue dans le desert arctique, offre, en realite, 
une importance considerable : c'est le grand port 
d'armement de la Norvege pour la banquise, le 
point de depart des expeditions qui vont dans les 
mers polaires, en particulier au Spitzberg, pecher 
le saumon et l'ombre-chevalier, chasser l'eider, 
l'oie sauvage, le stercoraire et le plongeon, Fours 
blanc, le morse, les phoques, le dauphin blanc, les 
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grands requins apokales, les narvals et les ba- 
leines. 

Tandis qu'Zfe de Franco embarquera a Tromso 
le pilote des ghees, les vcilleurs, les harponneurs, 
les guides et les chasseurs au lazzo (le plus sou- 
vent lapons), ainsi que les chevaux dont la Revue 
generate des Sciences so servira au Spitzberg, les 
Passagers visiteront la ville. Des l'arrivee du ba- 
teau, l'animation de la rade, couverte de voiliers, 
leur aura fait pressenlir la remarquable activite 
de ce gros centre de peehe. Cette activite atteint 
son maximum en ete. En cette saison, la morue, 
emigree des Lofoten, se porte sur les cotes du Fin- 
mark, au-devant des jeunes Salmonides, encore 
pelagiques et transparents, qui, par troupes innom- 
brables, viennent chercher dans le calme des de- 
troits iin milieu propice a leur procliaine meta- 
morphose. La peche est alors particulierement 
fructueuse. 14.000 marins, montes sur 4.000 em- 
barcations, s'y livrent sans trevc ni repos. lis 
capturent jusqu'a 30 millions de monies. (Test 
principalement a Tromso que se concentre la recolte. 
Aussitot remplie, chaquc embarcation revient au 
port et y depose son bulin. Etale sur le rivage, le 
poisson y est immediatement vide et decapile. Les 
tetes sont soigneusement conservees ; on en fera 
du guano, ou bien, en les broyant, en les pilant 
apresdessiccation,on en obliendraunefarine dont, 
adefaut de fourrage, on nourrira le betail pendant 
pres de huit mois par an. Quant au corps meme de 
la morue, on le suspend en plein air a des claies 
soutenues par un ecbafaudage de longues perches. 
Lorsqu'il est sec, les femmes l'empilent en mon- 
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ceaux sur les galets. Elles dressent ainsi le long de 
la mer des sortes de tours, hautes de 2 a 3 metres, 
qui, rangees en echiquier, simulent de loin des 
menhirs. 

Comme aux Lofoten, la salure et l'embarillage se 
pratiquent generalement sous des hangars. Mais, a 
TromsO, ces constructions atteignent aux propor- 
tions de veritables docks, et le voyageur, en abor- 
dant au quai, est tout etonne de voir, alignes le 
long de la cote, d'enormes entrepots, des files in- 
terminables de grands magasins de bois batis sur 
pilotis et desservis chacun par un remarquable 
outillage mecanique. 

L'etendue du port surprend aussi : il occupe, 
sur une faible epaisseur, tout le front de la ville. 
La cite proprement dite s'etage sur le fianc, faible- 
ment incline, d'une petite colline qu'egaient, par 
places, de maigres bouquets de saules et de bou- 
leaux. Elle se compose de maisons basses, a dou- 
bles fenetres constamment closes et, pour la plu- 
parl, decorees de fuchsias entre leurs vitres. Ces 
sombres demeures, que des rideauxtoujours baisses 
preservent des curiosites du dehors, annoncent une 
vie grise comme un long hiver, toute de paisible 
intimite et de monotone recueillement. Cependant, 
des bureaux pour le commerce maritime, des hdtels 
bien tenus, des boutiques, — ou s'entasse, a c6te 
des peaux de tous les animaux du Nord, la paco- 
tille de Hambourg, — des services municipaux 
d'eclairage a Felectricite, de telegraphie et de tele- 
phonie, temoignent de relations suivies avec le 
reste du monde; comme aussi, d'interessants eta- 
lages de librairie, surtout un magnifique Musee 
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d'Histoire naturelle, nous disent clairement que le 
souci des affaires n'exclut de Tromso ni le gout de 
la science ni les plaisirs de l'esprit. 

Pourtant, malgre l'apport de la population flot- 
tante qui, en ete, s'ajoute aux 6.000 Scandinaves 
fixes dans la ville, la rue est triste : les rares pas- 
sants qu'on y rencontre ont tous Fair de dormir 




Fio. 8. — Tromso, VArchipel da Finmark et Ic Cap Nortl. 

debout. Seuls, une trentaine de Lapons, venus du 
Tromsdal et vetus de peaux de rennes, grimacent 
agreablement devant les etrangers. Leur laideur 
nous attendrit, et ils font fortune en demandant 
Faum6ne. Apres quoi, ils trouvent mari ou femme 
dans le pays. Aussi voit-on ck et la, enlremelee aux 
veritables Norvegiens, grands et de forte stature, 
une race de petits bonshommes rabougris, a l'oeil 
farceur, qui, d'emblee, conquierent notre sympa- 
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thie, pour peu que nous meprisions les charmes 
perissables d'ici-bas. 

Ces bons metis comprennent assez bien l'exis- 
tence : une aimable oisivete ne leur pese guere 
outre mesure; mais, precisement parce que le tra- 
vail regulier les fait fuir, c'est a eux, en fin de 
compte, qu'echoient les besognes les plus repu- 
gnantes. lis s'en acquittent sans degoiit et, dans 
l'intervalle, se grisent sans remords. 

L'ivrognerie, ce fleau du Nord, — et maintenant 
d'une grande partie de FEurope, — diminue tres 
nettement, au contraire, chez les vrais Norvegiens. 
Meme aTromso, lieu de passage de tant de loups 
de mer, elle est en baisse. Au Tivoli, bicoque assez 
lugubre, qui se donne des airs de cabaret cham- 
petre, c'est & peine si, Fapres-midi du dimanehe, 
deux ou trois douzaines de promeneurs se rassem- 
blent autour de quelques bouteilles de biere. Tous 
les quinze jours pourtant, Fetablissement est en 
fete, du moins en ete et par temps clair ; il possede 
une balancoire, un- piano et un accordeon, et la 
jeunesse — horresco referens — s'y donne rendez- 
vous pour danser. Aussi la petite ile de Tromso 
passe-t-elle, aux yeux des verlueux villages d'alen- 
tour, pour la grande Babylone de la Norvege bo- 
reale. Nansen Fappelle agreablement « le petit 
Paris du Nord». Quant a nous, gens frivoles du 
Midi, qui avons grandi sous un ciel plus clement, 
cette reine du Septentrion nous donnera plutot 
l'impression de la mort. Apres ravoir visitee avec 
interet, nous la quitterons sans regret; et, dans 
l'apres-midi meme dujourounousyauronsaborde, 
nous entrerons dans le Lyngenfjord (fig. 8). 
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Le navire appuiera sur la rive gauche a Taller et 
sur la droite au retour, longeant les hautes mon- 
tagnes de glace qui bordent le golfe et se mirent 
dans ses eaux. Quand vient le soir, le soleil, cache 
par un immense rocher, n'eclaire que d'un jour 
incertain le fond du fjord. Peu a peu, cependant, 
en l'absence de nuages, ses lueurs blafardes vacil- 
lent sur les glaciers et en precisent davantage les 
contours; bientot, des rayons plus ardents scin- 
tillent dans leurs cristaux, le ciel s'embrase, et, 
champs de neige, onde, navire, passagers memes, 
tout flamboie dans la gloire de la lumiere, dans 
Feblouissante blancheur d'un monde magique. 
Vers 11 h. le vaisseau sort du fjord, gagne les 
abords de Pile d'Amo, et, tout a coup, au-dessus 
des flots, dans la pompe et la magnificence de 
Fhorizon incendie, apparait le disque radieux du 
soleil. A un terriflant paysage de mort succedent 
brusquement la couleur et la vie. L'astre glisse et 
palpite; il enflamme la nue; de longues strates aux 
tons changeants, mauves, dores, roses, vert-pale, 
emeraude, lui font une sublime escorte, et, jusque 
bien apres minuit, jusqu'a plus d'une heure du 
matin, les Touristes ne peuvent s'arracher au spec- 
tacle enivrant de 1'enorme globe de feu dardant 
fixement sur eux, comme sur la Nature immobile 
qui les entoure, son impassible et obsedant regard. 

Apres un repos bien gagne, les Passagers ver- 
ront, dans cette memejournee (lundi 16 Juillet), 
le Cap Nord (fig. 8 et 9), but ultime de 1'ordinaire 
voyage en Norvege, mais qui, pour des touristes 
se rendant a la Banquise, n'offre qu'une impor- 
tance secondaire. Aussi n'y aura-til pas lieu d'en 
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faire Fescalade. Apres le Lyngenfjord, ce qu'il 
faut voir, ce sont les beautes, plus merveilleuses 
encore, du Westland et d'Amsterdam. 

En s'acheminant vers ces regions, on eprouve 
souvent la surprise d'avoir plus chaud, a partir 
du 76° de latitude, que sur les cotes du Finmark. 




/ a^fw^" tie/. 

Fig. 9. — Da Cap Nord a Vile aux Ours et au Spitzberg. 



C'est que le Gulf-Stream arrose ces parages plus 
abondamment. Son influence est si marquee dans 
les contrees boreales qu'on y emploie le thermo- 
metre a deceler la position des courants. A partir 
du Cap Nord, nous le consulterons a chaque 
instant. 

Sur la route que nous suivrons de ce point au 
Spitzberg se trouve File aux Ours (fig. 9), assez 
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froidc parce qu'echappant a Faction du Gulf- 
Stream, elle subit celle du courant de la mer de 
Barentz. Nous latteindrons rapidement : le mardi 
17 Juillet, vers 8 h. du matin, nous apercevrons 
les Trois Couronnes qui la dominent, et, vers 
9 h.. nous passerons devant Tune de ses plages 
les plus interessantes, celle meme ou a ete etablie 
une Station baleiniere. Mais il se peut que nous 
ne nous y arrelions pas, car d'autres stations de 
meme sorte existent au Lookout Cape (Cap Sud) 
et en certains fjords du West-Land (fig. 10, p. 32), 
et, les baleines vivant en grands troupeaux qui 
souvent se deplacent, c'est seulement en cours de 
route que le point de depart a choisir pour la 
chasse pourra nous etre indique par les arma- 
teurs. 

Quand, dans les parages, soit de l'lle aux Ours, 
soit du Spitzberg, on est fixe sur la region ou un 
troupeau evolue, une journee suffit aux bateaux 
de la Station la plus proche pour le joindre, livrer 
le combat, poursuivre la bete atteinte par un obus 
et arriver a s'en rendre maitre. Neanmoins, en vue 
de parer a toute malechance, la Revue generate 
des Sciences a tenu, comme on le verra plus loin, 
a reserver, dans le programme du Voyage, trois 
pleines journees pour cette chasse. Les armateurs 
estiment qu'une pareille latitude de temps suffit 
largement a assurer la capture d'une ou deux 
baleines \ 

1 Nous devons cette indication a un grand armateur du 
Sandefjord, M. Johan Bryde, proprietaire des navires 
Jupiter et Falquin, qui font la Chasse a la Balcine au 
Spitzberg. 
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V. — Dans le Monde Polaire. 

De File aux Ours au Spitzberg, la traversee est 
de quatorze a quiaze heures. Si done la chasse a la 
baleine n'a lieu qu'au Spitzberg, la Croisiere pas- 
sera par le travers du Horn-Sound dans la nuit du 
mardi 17 Juillet au mercredi 18, et, ce meme jour 
(mercredi), entrera des le matin dans le Bell- 
Sound. 

Elle y jouira d'un climat delicieux. Contraire- 
ment, en effet, au prejuge simpliste qui attribue 
forcement une froide temperature aux regions 
boreales pendant Tete, le climat du Spitzberg est 
alors des plus agreables. Le celebre geographe 
Elisee Reclus le classait avec raison « parmi les 
plus salubres de la Terre », et il ajoutait : « Les 
divers explorateurs suedois qui ont visite l'ile pen- 
dant les dernieres decades ont unanimement cons- 
tate qu'on y respire beaucoup plus librement que 
dans la Scandinavie meridionale : pendant cette 
saison, rhumes, catarrhes, toux, affections de poi- 
trine, toutes ces maladies restent inconnues des 
equipages ; on s'expose a tous les changements de 
temperature sans craindre un refroidissement, et 
les matelols qui prennent un bain force peuvent 
sans imprudence laisser secher sur leur corps 
leurs habits mouilles. D'apres eux, le Spitzberg 
devrait etre recommande par les medecins comme 
un excellent sejour d'ete a un grand nombre de 
malades. Peut-etre que, dans un avenir prochain, 
des hdtelspareils a ceux des sommets alpins seront 
eriges au bord des criques du Spitzberg, pour l'ac- 
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commodation de chasseurs et de malades venus 
d'Angleterre et du continent ». 

Les temoignages des plus recenls observateurs 




Fig. 10. — Principales~terres de FArchipel du Spitzberg. 

— geologues, astronomes et meteorologistes — 
deposent dans le meme sens. Notre compatriote 
Charles Rabot, qui a si puissamment contribue a 
nous faire connaitre le Spitzberg central, insiste, 
dans ses Memoires, sur la temperature souvent 
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elevee qui y regne enete : « Parfois, dit-il, le soleil 
y flamboie avec un eclat tout meridional ». « Se 
plaindre de la chaleur en ce pays », remarque-t-il 
encore, « semble la plus paradoxale des assertions 
que puisse emettre un voyageur. Cependant, rien 
de plus exact. Quand le soleil brille, il est parfois 
cuisant, et, sur les glaciers, il devient brulant ». 

Tel est aussi l'avis dun autre intrepide explora- 
teurdu monde arctique : apres avoir passe deux etes 
au Spitzberg, Sir Martin Conway compare le climat 
de celte contree en certaines journees de Juillet 
« a celui de Londres a la meme epoque ». En 
rendant compte de Tune de ses excursions dans le 
Nord duWestland, il ecrit : « Nous suons a grosses 
gouttes, et nous devons quitter tous les epaisvetc- 
ments dont nous sommes enveloppes, pour ne 
conservcr qu'une jaquetle». Meme sensation encore 
au cceur de la presqu'ile du Roi-Jacques : « Le 
soleil brille toujours dans un ciel pur, et une douce 
tiedeur emplit nos tcntes. Au milieu de ce desert 
de glace, cette sensation de chaleur semble un 
contre-sens de la Nature. Assis sur nos sacs, nous 
jouissons en paix du spectacle grandiose de cette 
terre etrange. » 

Cette douce temperature que tous les explora- 
teurs du Spitzberg ont constatee pendant la belle 
saison nest pas le seul resultat de Fechauffement, 
alors continu, de cette contree par les rayons du 
soleil : a cette epoque, le thermometre n'y accuse 
aucune de ces amples et rapides variations que lui 
imposent regulierement sous nos latitudes les 
courtes alternances du jour et de lanuit; a toute 
heure, il marque, a tres peu de chose pres, 1 
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meme degre. Son ascension au printemps, comme 
sa chute en automne, s'opere, pour ainsi dire, 
d'une facon insensible. Si regulier est ce regime 
que Nansen n'a pas hesite a ecrire : « Je recom- 
mande les regions arctiques aux personnes affai- 
blies ou atteintes d'affections nerveuses ». Frappe, 
lui aussi, de cette remarquable Constance du climat 
estival, un grand voyageur, M. Jules Leclercq, 
conclut, comme ses devanciers, a Y « influence 
bienfaisante » qu'exercent sur Forganisme humain 
1'atmosphere, absolument pure, et la temperature, 
loujours egale, du Spitzberg : « On n'e saurait », 
dit-il, « preconiser une medication plus favorable 
au systeme nerveux qu'une croisiere dans le Nord. 
Apres le surmenage et les agitations de nos villes, 
c'est un charme indicible que de gouter pendant 
quelques semaines, en compagnie d'hommes de 
science et d'esprit, un repos parfait et une com- 
plete quietude ; d'etre exempt de toute fatigue, de 
toute preoccupation d'hotel, de repas, de locomo- 
tion ; d'etre delivre des mille petits soucis de la 
vie quotidienne, et de n'avoir qu'a se saturer l'es- 
prit des aspects grandioses de la Nature polaire... 
C'est la meilleure des cures pour Fame comme pour 
le corps ». 

En meme temps que de bonnes conditions sani- 
taires, les Touristes trouveront, sur toute la c6te 
ouest du Spitzberg oil les conduira la Revue gene- 
rale des Sciences, une absolue securite. Depuis 
longtemps, cette cote est regulierementfrequentee 
par les baleiniers et les chasseurs de phoques ; 
elle a ete l'objet de releves hydrographiques meti- 
culeux; ses fjords ont ete explores par plusieurs 
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expeditions scientifiques, et il n'est point douteux 
qu'avec le concours de pilotes specialises dans 
Fetude de ces regions, on ne puisse aujourd'hui, 
sans s'exposer a aucun risque, acceder jusqu'a la 
banquise (80 e -81° degre selon les annees). Ile-de- 
France aura, d'ailleurs, a sa disposition, pour son- 
der la route devant lui en cas de besoin, un petit 
vapeur de 35 chevaux filant 12 nceuds et com- 
mande par Fun des officiers du bord. 

Tout danger se trouvant ainsi ecarte, la Revue 
s'est propose de faire voir dans l'Archipel du 
Spitzberg (fig. 10, p. 32; fig. 13, p. 48; fig. 14, 
p. 50;etfig. 22, p. 67): 

1° Les plus beaux sites du Bell-Sound et de la 
Baie de la Recherche, y compris le Glacier des 
Renards et le Glacier de l'Bst; 

2° Tout Flcefjord : l'Advent-Bay et la Sassen- 
Bay; la Cote du Renndal, la Temple-Bay, le 
Glacier de Post, le Cap Thordsen, la Skan- 
sen-Bay, le Havre de la Bjona; 

3° La King's Bay ; 

4° Dans File des Danois, le Havre de la Virgo ; 

5° Llle d' Amsterdam et la Baie de Smeeren- 
bourg. 

Ces merveilleuses contrees doivent leur beaute 
a un regime meteorologique dont il semble utile 
de dire ici quelques mots. Tout le monde sait que, 
par suite de l'inclinaison de Fecliptique, les poles 
jouissent d'un jour de six mois et subissent une 
nuit de meme duree ; aux latitudes voisines du p61e 
boreal, le soleil demeure, depuis la fin d'Avril jus- 
qu'au milieu d'Aout, au-dessus de l'horizon, tandis 
qu'au contraire, de fin Octobre au milieu de Fevrier 
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il resle totalement invisible. Or, pendant ce long et 
tenebreux hiver, l'air, la terre et l'ocean se refroi- 
dissent : la mer se congele, et la vapeur d'eau 
apportee par le prolongement septentrional du 
Gulf-Stream se condense en neige sur la glace de 
mer et les terres emergees. Ce depot de neige est 
principalement abondant sur les hauts plateaux et 
les hauts sommets, ici, comme partout, plus froids 
que les vallees ; il y atteint une epaisseur tellement 
considerable que, par sa pression, il transforme 
en glace ses couches inferieures. Quand revient le 
jour, le rayonnement solaire, surtout pendant la 
periode de continuity, rechauffe l'almosphere; du- 
rant tout Fete, la temperature se maintient au- 
dessus de zero (on l'a vue atteindre jusqu'a 
+ 16 degres) et la neige fond. Cette fusion se 
trouve facilitee par la concentration des rayons 
solaires dans le pigment d'algues microscopiques 
qui proliferent a la surface des neves et leur com- 
muniquent, sur de grandes etendues, des teintes 
vertes ou rougeatres. (Test ce curieux phenomene 
de la neige verte et de la neige rouge qui, frequent 
au Spitzberg, contribue le plus, dans l'Extreme- 
Nord de cet Archipel, a la liquefaction de la neige 
pendant Fete. Mais bient6t le soleil disparait, toute 
la Nature se refroidit et Teau formee se convertit 
en glace. Chaque cycle annuel accumule ainsi un 
nouvel etage de glace au-dessus des anciens, et, si 
regulier est ce phenomene, qu'aux places oil le gla- 
cier se fend, sa stratification permet de lire sur les 
parois verticales de ses failles le nombre exact de 
ses annees. 
On demeure alors slupefait de sa jeunesse : Com- 
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ment ce colosse, d'aspect immuable, qui semble 
vieux comme le monde, etsur la tdte duquel chaque 
annee accumule depuis des eternites une nouvelle 
hauteur de glace, ne s'eleve-t-il pas indefiniment 
vers le Ciel? L'illustre physicien anglais Tyndall 
a commence a nous Fexpliquer en decouvrant que 
la glace est plastique et que, tout en restart glace, 
elle peut, sous l'influence de fortes pressions, se 
mouler sur les rochers, couler, pour ainsi dire, a 
l'etat solide. Enfln, les grands explorateurs des 
regions polaires, les Nordenskjold et les Nansen, 
ont acheve d'eclaircir le mystere : dans tout le Nord 
de l'Amerique et de l'Europe, au Greenland, au 
Spitzberg, a la Terre Francois-Joseph, ils nous ont 
montre le glacier en marche vers la cote et vers la 
mer. La formidable pression que supportent ses 
couches profondes les chasse continuellement de 
l'interieur des iles oupresqu'ilesvers la peripheric; 
a mesure que ses assises inferieures s'ecoulent, 
celles qui les remplacent subissent le meme sort. 
D'immenses glaciers gagnent ainsi le rivage, la 
descente de leurs couches profondes se trouvant, 
en general, en avance sur leurs parties superfi- 
cielles. II en resulte que chaque massif glace pre- 
serve, dans son ensemble, une forme bombee; il 
figure assez bien une calotte de tres grand rayon, 
dont les bords, forces de se fendre en s'elargissant, 
iraient plonger vers la mer. 

Les fleuves de glace qui en proviennent chemi- 
nent, au Spitzberg, entre de liautes montagnes, 
dont ils burinent les flancs et auxquelles ils enle- 
vent, par places, des quartiers de roches. Leurs 
fronts, qui sont verticaux et dont la hauteur de- 
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passe souvent 50 metres, parfois 100, offrent le 
long de la mer un developpement qui, pour cer- 
tains, atteint jusqu'a 20 kilometres. A Fapproche 
de ces fantastiques murailles, colossales, azurees, 
dont les cristaux scintillent sous les feux du ciel, 
le voyageur est saisi d'eblouissement. 

Son etonnement grandira encore lorsqu'il les 
suivrajusque dans l'Ocean, oil insensiblement elles 
s'enfoncent. A mesure qu'elles y penetrent, leur 
pied se liquefie et se delite; des crevasses s'y pro- 
duisent, qui bientot ne laissent plus entre elles 
que de greles piliers pour soutenir la haute falaise 
surplombante; puis, ces piliers eux-memes, deve- 
nusde trop maigres appuis, cedent a la charge qui 
les ecrase, et 1'immense glacier tombe a la mer. II 
y formera une ile flottante, dont le niveau ne 
depassera que faiblement celui de l'eau. 

D'autres glaces errantes resultent aussi de la- 
dislocation des banquises qui se developpent pen- 
dant l'hiver le long des cotes et specialement dans 
les fjords. La densite de l'eau salee augmentant 
avec sa refrigeration, ce sont souvent les couches 
profondes de l'Ocean qui gelent les premieres; on 
sait qu'en l'absence d'agitation, elles peuvent 
demeurer liquides a une temperature ihferieure a 
leur point de solidification normal; dans ces condi- 
tions, le moindre choc suffit a en determiner subi- 
lement la congelation. On en a eu des exemples 
jusque dans la Ballique ou, du simple fait de leur 
passage, des barques ont soudainement provoque 
au-dessous d'elles la formation de glacons qui sont 
venus les emprisonner. L'accroissement du froicl 
entraine ensuite la « prise » totale de la mer. Nee 
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ainsi en profondeur, souvent meme sur le lit de 
l'Ocean, la glace cotiere enrobe dans sa masse toute 
une cargaison de pierres et de graviers provenant a 
la fois du sol sous-marin dont elle a abrase les 
reliefs etdes falaises dont elle a determine l'eboule- 
ment. A egalite de volume, ses inclusions minerales 
sont, en general, beaucoup plus importantes que 
celles des glaciers descendus des chaines monta- 
gneuses; et, quant a l'etendue des iles qu'elle cons- 
titue, la superficie des plus grandes est presque 
toujours superieure a celle des glaces libres issues 
des neves : comprenant frequemment quelques 
hectares, il arrive qu'elle depasse plusieurs kilo- 
metres carres. 

Mais, glace d'eau douce ou d'eau de mer, landis 
que les courants emporteront au loin la gigan- 
tesque epave, l'onde, plus chaude, en rongera les 
surfaces immergees; des rochers, d'enormes blocs 
de gneiss, de granit ou de schiste, ravis a leur 
terre d'origine, se detacheront et couleront a pic; 
et, tout a coup, basculant autour de son centre de 
gravite subitement deplace, le radeau ambulant se 
metamorphosera en iceberg; plus des quatre cin- 
quiemes de sa masse demeureront plonges dans la 
mer pour supporter le poids de la partie brusque- 
ment emergee. On jugera des colossales propor- 
tions de ces glaciers renverses (fig. 11, p. 10) en 
considerant que leur hauteur au-dessus de la mer 
atteint parfois 150 metres. 

Pendant Tete, ces etranges forteresses, cespalais 
de lumiere, ces vaisseaux-fant6mes aux proues de 
cristal, aux ailes aigues, traversent du Nord-Est 
au Sud-Ouest l'Ocean Boreal. Leurs paisibles 




Fig. II. 



Flottilles do liauls Icebergs en derive 
dans V Ocean Boreal. 
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escadres decoupent sur le ciel des silhouettes de 
reve. De blanches voilures, des tours diaphanes, 
d'immenses panneaux d'azur solidifie, des formes 
hallucinantesaux brastendus, oil 1'imagination du 
voyageur cherche malgrelui lesgeants de l'Olympe 
scandinave, glissent en iile sur la mer. Mais ces 
flottilles ne sont point la pour la joie des ycux. 
Dans Feconomie generate de la Terre, elles jouent 
un role considerable. Du Spitzberg, qui, par me- 
sure d'equilibre, les a expulsees de son domaine, 
elles vont en exilees porter a Jean Mayen, aTerre- 
Neuve, au Greenland, des debris de la palrie per- 
due : tous ces fragments dusol natal, conglomerats 
de schistes primitifs, magmas de pierres et de 
roches, lits stratifies, que leurs glaces ont retenus 
jusqifau portd'arriveeoual'echouage. Une grande 
partie de la cote orientale du Greenland est formee 
de cet apport. Le grand Banc de Terre-Neuve, qui 
couvre 125.000 kilometres carres a 2.400 metres 
au-dessus du fond sous-atlantique, est, dans son 
ensemble, un enfant du Spitzberg : l'incommen- 
surable amas des materiaux qui le constituent 
provient tout entier du grand Archipel du Nord et 
de sa banquise. 

Ainsi, malgre les apparences, le Spitzberg se re- 
vele a Thomme de science comme le grand coloni- 
sateur du monde polaire, l'ouvrier par excellence 
de la constante transformation de notre planete 
dans les regions boreales. C'est pour assister a 
cette colossale elaboration cosmique que nous l'ex- 
plorerons jusquaTExtreme-Nord, enayant soin de 
ne pas nous en tenir a ses cotes, mais de penetrer 
dans le fond meme de ses fjords et a l'interieur de 
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ses terres. Quand on se borne, comme font les 
croisieres ordinaires, a acceder a sa cote meridio- 
nale pour s'en retourner immediatement vers le 
Sud, on n'entrevoit que Fun de ses aspects, — et 
de beaucoup le moins impressionnant, — et Ton 
ne prend aucune connaissance de son couvre. Vou- 
lant, au contraire, saisir cette oeuvre, pour ainsi 
dire, sur le fait, nous irons en observer successive- 
ment tous les stades. 

Nous ne saurions entrer ici dans la description 
detaillee de chacune des regions que nous visite- 
rons dans ce but. Quelle que soit la baie qu'on se 
propose d'explorer, on n'est, d'ailleurs, jamais sur 
de pouvoir en suivre, sans discontinuity, tous les 
contours. La distribution des glaces y varie, en effet, 
non seulement d'une annee a l'autre, mais memo, 
selon la direction du vent, d'un jour a l'autre, et 
Ton ne saurait prevoir, du moins d'une fapon cer- 
taine, quelle partie demeurera gelee ou vers quel 
point precis les glaces seront charriees. Tel petit 
golfe, tel detroit, accessibles en Juillet 1905, peu- 
vent se trouver bloques en Juillet 1906; et, inver- 
sement, il se peut que des cotes dont on n'a pu 
approcher depuis quelques annees, et que nous 
excluons actuellement de notre programme, se 
montrent abordables en 1906. Le plus souvent, 
Tobstruction, soit d'une indentation de la cote, soit 
d'une digitation dans un fjord, correspond a la libe- 
ration d'une anse ou d'une digitation symetrique, 
ce qui menage au navire la possibilite d'equiva- 
lentes substitutions. Mais, d'autres eventualites 
aussi peuvent se jjroduire qu'il serait imprudent 
de ne pas prevoir. II est bien evident qu'un voyage 
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au Spitzberg ne saurait s'effectuer avec la meme 
regularite que la traversee de la Ranee entre Saint- 
Malo et Dinard; et il doit elre entendu que toute 
personne qui Sanscrit a la Croisiere accepte par 
avance Falea des modifications de programme 
qu'imposeraient les circonstances locales. 

C'est sousle benefice de ces reserves, — soigneu- 
sement formulees, d'ailleurs, par tous les bateaux 
allant au Spitzberg, — que nous pouvons pre- 
senter, avec indication d'horaire,le schema denotre 
itineraire dans cet archipel. 

VI. — Dans le Bell-Sound et l'Embouchure 

DE L'lCEFJORD. 



Entres, le mercredi 18 Juillet, vers 5 ou 6 h. 
du matin dans le Bell-Sound (fig. 8, p. 32), nous 
arriverons deux heures plus tard dans l'une de ses 
anses, la Baie de la Recherche, ouverte entre le 
Glacier de 1'Est et le Glacier de la points des 
Renards (fig. 13, p. 48). 

La journ6e sera consacree a des ascensions sur 
les fronts de ces larges courants de glace, a la visite 
de leurs principales crevasses et a d'interessantes 
promenades dans le chaos de leurs dislocations. 
Ces peregrinations nous permettront de constater 
un phenomene geologique de premiere impor- 
tance : les grandes oscillations qui se produisent 
dans la marche des glaciers, alternances de recul 
et de progres ordinairement peu sensibles, mais 
qu'une ampleur exceptionnelle rend ici manifestes 
a tous les yeux. 



Renards bleus. 
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Tous les Touristes voudront gravir les pentes du 
Mont de l'Observatoire, contigu an Glacier de 
l'Est et oil se -voit encore Fedicule de la Mission 
russe. G'est la qu'ont ete faites les precieuses 
observations magnetiques de 1838. 

Celles de 1892 ont ete effectuees sur le flanc 
d'une colline situee un pen plus a 1'Ouest et 
adossee au Glacier des Renards. De ce point se 
deeouvrent les passes a suivre pour acceder aux 
parties de la vallee oti la Chasse aux Renards 
bleus pent se faire avec le plus de succes. Ces 
animaux sont tres communs dans la region. lis 
y sont attires par les Lagopedes, Gallinaees seden- 
taires qu'on chasse au petit plomb comine chez 
nous les perdrix, et, en etc, par les grands 
Oiseaux de mer migrateurs qui viennent alors 
nicher dans les falaises de la cole. Le naturaliste 
Ch. Martins, qui les a beaucoup observes, nous 
apprend que, grace a ce supplement de nourriture 
pendant la belle saison, ils deviennent alors tres 
gras. « Ils creusent », nous dit-il, « de profonds 
terriers a plusieurs ouvertures et garnissent de 
mousse la chambre qu'ils habitent. » Aussi peut-on 
les chasser de la meme facon que dans nos pays le 
renard ordinaire : on obture plusieurs bouches 
d'une meme demeure etl'on determine, aFintericur 
de l'une d'elles, Fe.xplosion d'une fusee degageant 
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de l'acide sulfureux. Les habitants sont forces de 
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Fig. 12. — Perroquets de mer le long d'un fjord, 
au Spitzberg. 

deguerpir, et les chasseurs, qui les attendent a la 
sortie, les tuent, pour ainsi dire, sur le pas de 
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leurs portes. Non seulement tous les amateurs de 
venerie prendront plaisir a cette chasse; mais, 
comme elle est tres fructueuse en betes de prix et 
fertile en amusantes suprises, les autres Touristes 
ne manqueront, sans doute, pas d'y assister. 

Ceux d'entre eux qui s'interessent specialement 
a la Biologie pourront se faire porter par la vedette 
du bord a deux milles au Nord de la Pointe des 
Renards; la se trouve, selon la pittoresque expres- 
sion de Nordenskjold, l'Herbier fossile du Cap 
Heer. La belle vegetation duSpitzberg auxderniers 
temps de l'Eocene y est admirablement eonservee : 
« Chaque bloc », ecrit M. Ch. Rabot, « renferme 
une empreinte vegetale dans un merveilleux etat 
de conservation. » 

Vers la fin de Tapres-midi, Ile-de-France se 
rendra a l'entree de la Baie de Van Keulen, 
Tile aux Eiders, devant la- 
quelle il stoppera pour me- 
nager aux touristes le plaisir 
d'une Chasse a ces precieux 
oiseaux. 

Se dirigeant ensuite vers l'em- 
bouchure du Bell-Sound ', il ira 
longer la Terre de Nordenskjold 
(fig. 13, p. 48). Vu de la mer, l'im- 
mense Glacier qui la recouvre saisit Fesprit par le 
chaos, veritablement titanique, de ses dislocations. 
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1 Pres de la Baie de la Becherehc, se trouvent deux 
grandes Stations de Chasse a la Baleine. Nous nous y 
arreterons si les baleiniers preferent livrer le combat en 
ces parages plutot que dans VIcefjord, ou le present horaire 
(Voyez page 63)Jprevoit 3 jours pour ce sport. 
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Tout son front n'est, nous dit Conway, « qu'un 
herissement de seracs, decoupe de crevasses, 
creuse, a la base, de grottes et de cavernes, a tra- 
vers lesquelles la mer sape Unstable edifice ». 

Vers 10 ou 11 h., le vapeur fera son entree dans 
Flcefjord. C'est a ce moment de la soiree qu'il 
convient de s'y engager pour contempler les efi'ets 
de lumiere sur les hautes falaises de la cote meri- 
dionale. Le navire passera devant les Neves de 
Green Harbour (fig. 13, page 48), et bientot 
recevra par babord les rayons directs du soleil de 
minuit. Peu apres, il ira mouiller dans l'Advent- 
Bay, golfe au fond duquel se dresse, maintenant 
desert, Y Hotel des Touristes. 

Le lendemain (jeudi 19 Juillet), plusieurs sports 
solliciteront l'activite des voyageurs. Ce sera, sur 
le rivage meme : la Chasse anx Eiders, la Chasse 
aux Oies sauvages, laquelle se pratique au ra- 
bat; puis, tout au fond du golfe, Fexploration de 
la vallee qui y aboutit. Barrees de longues strates 
noires, les roches encaissantes annoncent la proxi- 
mite de la houille, dont on trouve, en effet, a une 
petite distance du rivage, un gisement considera- 
ble. Danscette « Mine de Charbon», quipourrait 
servir au ravitaillement des navires en detresse, 
on rencontre en quantite les empreintes des grands 
vegetaux qui l'ont formee, alors que la glace 6tait 
chose inconnue au Spitzberg et que les grands 
Batraciens, les Beptiles gigantesques dont on a 
retrouve les ossements s'ebattaient dans les la- 
gunes et sous les frais ombrages des forets po- 
laires. 

Toute cette vallee, inferieure de 200 metres au 
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niveau de la glace, est marecageuse. Elle nourrit 




Bate de la ^o,^ 
Recherche 



F.^O^EHIAHF a&l 



Fig. 13. — Bell-Sound, Icefjord et Spitzbarg Centra). 
des multitudes de Lagopedes ou Tetras du Nord, 
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que devorent des bandes de Renards bleus. II y 
aura done encore la occasion d"une chasse a ces 
animaux. Les touristes auront chance aussi d'y 
rencontrer des troupeaux de rennes et toute faci- 
lite de les tirer : mais e'est cependant en une 
autre region, plus giboyeuse encore, que la Revue 
organisera d'une facon systematique et prolongee 
une chasse en regie a ces grands Cervides. 

Au lieu de nous en lenir, en effet, a cette partie 
de l'lce fjord et a sa cote meridionale, la seule ordi- 
nairement visitee, nous aurons soin, au contraire, 
de ne sortir de cet enorme golfe qu'apres etre alles 
chercher dans la profondeur de ses longues digita- 
lions australes, puis, aux environs de son embou- 
chure, sur sa cole septentrionale, des spectacles 
plus inedits et plus grandioses. 



VII. — Au Spitzbkrg Central. 
{Fjords, Vallees et Montagnes.) 

Le soir venu, notre navire se dirigera vers la 
Sassen-Bay (fig. 13 et 14), decouverte en 1896 par 
deux membres de' la Mission suedoise, MM. de Geer 
et Natborst. Vers 11 h., il mouillera a FEst du Pic 
Marmier, devant la cote basse du Renndal. 

Le lendemain (vendredi 20 Juillet), aura lieu de 
grand matin, comme premier stade de la Chasse 
aux Rennes, une manoeuvre interessante : la des- 
cente des chevaux sur le rivage. Comme ces ani- 
maux risqueraient de se casser les jambes a Fatter- 
rissage, si Ton se bornait a les debarquer au palan 
dans des barques, lle-de-France emportera a leur 
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intention le materiel d'un apontement, que monte- 
i/ont sur place les charpentiers du bord. K terre, 
on cliargera les betes des tentes, lits, couvertures, 
ustensiles de cuisine et provisions de bouche des- 
tines aux exeursionnistes et a leurs serviteurs. 
Puis, derriere les chevaux et les conducteurs, chas- 




Kig. 14. — Renndal de la Sasscn-Bay et Jo la Temple-Bay. 

seresses et chasseurs se meltront en marche, avec 
les guides, les rabatleurs norvegiens et les Lapons 
ou lanceurs de lazzos pris a Tromso. 

Se dirigeant vers l'interieur du Spitzberg, la 
caravane s'engagera d'abord dans une vallee large 
de neuf a dix kilometres, puis dans des vallons 
tributaires. 

Consideree dans son ensemble, celte regioiv re- 
presenle une vastc depression bordee de montagnes. 
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« A u milieu des enormes glaciers qui couvren t la ma- 
jeure partie » du Westland, cette Vallee des Fleurs 
forme, dous dit M. Charles Rabot, comme une sorte 
d' « oasis oil s'epanouit la vegetation la plus fournie 
de l'Archipel ». Son sol argileux est, en effct, recon- 
vert d'une lourbiere de plantes vivaces et tres resis- 
tantes au froid, qui se multiplienl le plus souvent 
par marcottage naturel. Ces vegetaux plongent, 
pour la pluparl, dans un epais lit de mousse « que 
viennent humecter », pendant la belle saison, « les 
torrents et le suintement des terrasses accolees 
aux montagnes ». Le rechauffement estival deve- 
loppe, le long de ces ruisseaux, des « pelouses 
magniliques », et partout s'etend « une nappe con- 
tinue de plantes floriferes et de Graminees » (fig. 1, 
page 7; fig. 13, page 32; et fig. 18, page 36) entre- 
melees de saules rabougris et de bouleaux nains, 
parfois meme de grosses touffes de bruyeres. Saxi- 
fragees, Cruciferes, Renonculacees, Caryophyllees 
et Rosacees y sont en fleurs en Juillet et 
Aout. 

Dans ce district privilegie oil Sir Martin 
Conway nous raconte avoir joui « de jour- 
nees si lumineuses et si limpides qu'on eut 
pu se croire, au printemps, sur les bords 
des lacs italiens », on a recolle « 113 es- 
peces vegetales sur les 122 qui consti- 
tuent la flore du Spitzberg ». Les plus 
frequentes sont : un Rumex, qu'on 
f^C .0 peut manger en salade; un Pa- 

^^- : £'; Jj\ vot " grandes flours jauues, 

don I les pefales dores offrent 
un vif eclat; des Can!amiiies, 
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des Renoncules, des Silenes, 'des Arnicas, des 
Potentates; des Jones, des Carex et de hautes 
herbes : des Poa, des Festuca, des Glyceria et des 




Fig. 15. — Corastium alpinum du Renndal 
do la Sassen-Bay. 

Cliche extrait de Ch. Benabd : La, Conqui'te du Pdle, 1906. 
(Librairie Hachette). 



Triselum. Celte verdure attire des hautes mon- 
tagnes, leur refuge force pendant l'hiver, « des 
troupes de rennes ». Ces animaux s'avancent par- 
fois juscfu'au rivage (fig. 16); mais, e'est surtout a 
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quelques kilometres dans Finterieur soit de la val- 
lee principale, soit de ses ramifications qu'on les 
rencontre en grand nombre. « En une seule jour- 
nee de chasse », ecrit M. Rabot « j'ai pu abattre 
13 rennes sur les bords de la Sassen-Bay, et, 




Fio. 16. — Troupes de Rennes sauvages descendant 
jusqu'au rivogc, au Spitzberg. 



faute de munitions, beaucoup d'autres m'echap- 
perent ». L'equipage d'unjaJit norvegien — petit 
bateau de peche — venait d'abattre « 75 rennes 
en quinze jours, et, pendant la journee, nous en 
apercumes bien une quarantaine. Ces animaux 
sont tres peu farouches. Des qu'ils apercoivent le 
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chasseur accroupi par terre, formant tache noire 
au milieu de la plaine, ils marchent sur lui, attires 
par la curiosite ». 

Les Touristes les tireronl a balle. La Revue gene- 
rale des Sciences a pense les interesser en essayanl 
de les rendre temoins d'un sport de earactere tout 
primitif : la Chasse aulazzo, telle que les Lapons 
de Suede et de Norvege la pratiquent encore sur les 
hauls plateaux de la Scandinavie boreale pour 
s'emparer des rennes sauvages et les conserver 
vivants. Muni de longs cordages, qu'il excelle a 
lancer dans la ramure de la bete poursuivie, le 
chef lapon l'atteint meme en plein galop, et brus- 
quement l'arrete au passage. L'animal trebuche 
epouvante. Aussitot, le chef et ses compagnons se 
precipitent sur la victime, qui, en depit de leurs 
efl'orls, menace de se degager; et, tandis qu'ellc 
se releve, retombe, bondit et tombe encore, ils la 
saisissent de leur mieux par les pieds, par les 
andouillers, par le milieu du corps, cherchent a lui 
lier les bois, a Fentourer d'un tel reseau de cordos 
quelle ne puisse se defendre. Mais sa vigueur est 
extreme comme son agilite, el, si trapus, si exer- 
ces que soient les chasseurs, de formidables coups 
de reins, de tete ou de sabot, qui ne sont pas tou- 
jours inoffensifs, les envoient rouler a terre comme 
des ballots inertes. Tout, parait-il, ctant affaire 
d'habitude, les braves Lapons ne se deconcertent 
pas pour si peu : quelle que soit la brutalite de la 
chute, rien au monde ne leur ferait lacher prise : 
ils conservent en main le lien au bout duquel se 
debat leur proie vivante, et le combat recommence, 
epique, acharne, rarement tragique cependant; 
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linalement, la victoire reste, — on pen I le dire, 
meme quand il s'agit de Lapons, — au roseau pen- 
sant. 

On ligote alors 1'animal avec soin, de facon ane 
le blesser en aucune maniere; on detache meme 
de son cou, de son ventre, de ses naseaux les liens 
qui, apres avoir le plus eontribue a le reduire, ne 
sont plus utiles et risqueraient de lui faire mal; on 
veille a ce qu il respire librement; mais on lui at- 




Fig. 17. — Lagopedcs au Spitzberg. 



tache les jambes, on assujettit sa tete, et, tranquil- 
lement, on le porte a destination. 

Cette lutte mouvementee constituera, si les trou- 
peaux sont nombreux, un curieux intermede a la 
chasse au fusil. Elle permettra, en ce cas, de rap- 
porter au bateau, puis en France, des rennes vi- 
vants. Ces beaux Cervides, s'apprivoisant avec une 
remarquable facilite, seront deja tres sages apres 
quelques jours de bon traitement a bord d'llc-de- 
France. Bien nourris, ils arriveront gros et gras 
a Dunkerque. Avant le retour, la Direction de la 
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Croisiere les mettra en vente au profit du personnel 
cle service et les adjugera au plus offrant et dernier 
encherisseur. 

Quant aux pieces abattues par les touristes, il 
va sans dire qu'elles demeureront leur propriete. 




Fig. 18. — Campanulas arctiqucs. 

Cliche oxlrait de Ch. Benard : La Conqnete du Pule, 1906. 
(Librairie Hachette). 

Les Rennes ne sont pas le seul gibier de la con- 
tree. On y trouve aussi des Lagopedes (fig. 17, p. S3), 
et, comme loujours, au voisinage de ces oiseaux, 
dcsRenards bleus. Les Lagopedes se laissent faci- 
lement approcher ; tres souvent meme, ils restent 
blottis sur le sol pres du chasseur, et, a la faveur 
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Fig. 19. — Example de Campcment dans une vallee du Spitzberg. 
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de leur livree, eehappent a son regard. Quelque 
attention est done utile pour les depister. En ge- 
neral, ils vivent, comme nos perdrix, en « eompa- 
gnies », dont tons les membres « se 1 event » au 
meme moment. On est presque toujours sur, tant 
ils craignent peu l'homme, de les lirer a moins de 
.'} metres, et, avec du plomb moyen, d'en abaltre 
plusieurs d'un soul coup. — Les Renards bleus, 
plus avises, sont plus difficile* a atteindre. Sans 
doute, on en Lue quelques-uns au passage ; mais, 
pour arriver a en inscrirc un bon nombre au 
tableau, le mieux est d'aller, comme nous l'avons 
(lit plus liaut, les traquer dans leurs terriers. 

Quant aux Ours blancs, d'ailleurs peu nom- 
breux, il convient de faire justice des fables qui 
nous les represented comme redoutables : non 
seulement cos grands Carnivores ne viennent 
jamais roder pendant la nuit autour des lentes 
des chasseurs, mais, de plus, affirme M. Ch. Rabot, 
« ils ont appris a leurs depens les dangers de l'ap- 
prochc de l'homme, et, bien loin de l'attaquer, ils 
decampent rapidement a son approche ». 

Quel que soit, d'ailleurs, le gibier que poursui- 
vront les chasseurs, la Revue entend leur accorder 
bonne mesure. Cost en prevision d'une assez 
longue lournee en deliors du bateau quelle a tenu 
a leur assurer un materiel de premier choix pour le 
campement. Les tentes pour les repas et le som- 
meil (fig. 19, p. 57), seront, ainsi que les lits, dres- 
sees paries soins des guides; independamment des 
tentes de repos destinees aux dames, un abri 
pour la toilette leur sera specialement affecte. 
Les repas pourront ne comprendre que des mets 
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froids. Mais il y sera servi des bouillons chauds, 
et chacun d'eux sera arrose de cafe chaud et do 
cognac. 

Ce bien-etre relalif du coucher et de la nourri- 
lure permettra aux excursionnistes de supporter 
sans fatigue exageree la marche que comportera la 
chasse, et aux plus intrepides de gravir le Pic 
Milne-Edwards (fig. 11, p. 50), d'oii se decouvre, 
par temps clair, tout le panorama du Spitzberg. 

Pendant la duree de cette grande excursion 1 , les 
passagers demeuros a bord n'auront point perdu 
leur temps : quittant le rivage du Renndal le ven- 
dredi 20 a 8 h. du matin, c'est-a-dire pou apres le 
depart des chasseurs, le navire aura ete mouiller, 
u ne heure plus lard, tout au fond de la Temple-Bay, 
au pied de l'admirable Glacier de Post (fig. 14, 
p. 50). Conway a donne a ce fjord le nom de Bale du 
Temple en raison de la fantastique architecture 
d'une de ses rives, dont les hautes murailles flan- 
quees de bastions et surmontees de greles cloche- 
tons simulent un edifice gigantesque, une sorte de 
vieux temple indien aux proportions magnifiees. 
Afln de laisser aux touristes la possibilite d'esca- 
lader le front du glacier, le bateau ne sera parti 
que vers la fin de la journee pour montrer les cotes 
voisines, traverser (fig. 13, p. 48) l'embouchure de 
la Billen-Bay, et, enfin, aller mouiller a l'abri du 
Cap Thordsen. De ce point, les touristes auront pu 



1 Le sejour du navire dans l'lcefjord a ete prevu de facon 
a pouvoir prolonger, en cas de besoin, la duree de cette 
chasse, les marches et escales ci-apres indiquees pouvant 
etre, s'il est necessaire, reculees d'un jour, comme 11 sera 
explique a la fin de cet Opuscule (p. 89 et 90). 
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gagner le ravin escarpe par lequel on monle, a 
travers la falaise, jusqu'au plateau qui la termine. 
Au bord de ce ravin se voit le Store House, 
magasin rempli de materiel d'armement, et cons- 
truit, il y a une trentaine d'annees, par une Mission 
scientifique pour servir d'approvisionnement aux 
expeditions ulterieures. Plus haut, sur le plateau 
assez fertile auquel on accede en gravissant les 
pentes du ravin, se trouve la Station du Cap 
Tnordsen, groupe de cinq maisons edifiees par 
FExpedition de 1882-1883 : la plus grande etait des- 
tinee a abriter les membres de la Mission ; des 
quatre petites, l'une servait d'observatoire, et les 
autres d'annexes pour les vivres et le materiel de 
campagne. Un peu plus au Nord, nous disent les 
Instructions nautiques, « se trouve le tombeau 
collectif des quinze homines qui, surpris par une 
arrivee prematuree de la banquise, en septembre 
1872, ont hiverne en ce point, et, quoique tres 
bien pourvus, ont succombe au scorbut » '. 

De la Station, on jouit d'une vue extremement 
interessante sur la Terre de Dickson (fig. 13, 
p. 48), couverte de coupoles glacees, et sur les 
baies voisines. Pendant les heures dites de nuit et 
principalement aux alen tours de minuit, le soleil 
projette sur ces domes des lueurs obliques, qui, 
ondulant sans cesse a leur surface et se rallu- 
mant continuellement dans leurs cristaux, font, 



1 Nansen semble avoir etabli qu'on peut, pendant les 
longs hivernages, echapper au scorbut, a la condition d'etre 
constamment pourvu de vivres d'excellente qualite, asepti- 
quement empaquetes, et surtout de consommer des chairs 
et de l'huile de baleine et de phoque. 
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solitudes de- 
solees. 

Apres s'e- 
tre arraches m 
a ce specta- 
cle pour rejoin- / 
dre le bord, les 
Passagers y auront goute un 
repos bien gagne; le leiulciiiain v_ ^ 

matin (samedi 21 juillet), le na- 
vire les aura portes vers le mi- \ 

lieu de la Billen-Bay, au fond de laquelle 
devale l'immense Glacier de Nordenskjold, 
puis il sera arrive, entre 8 et 9 heures du 
matin, a la Skansen-Bay, au pied d'une 
falaise a faite crenele, qui simule un gigantesque 
chateau-fort. De nombreux Oiseaux de mer y ont 
etabli leur repaire,et c'est chose divertissante d'as- 
sister du rivage a leurs bruyants tournois. Dans 
cette potiniere ornithologique, eclatent des scenes 
de jalousie, des luttes epiques, que commentent en 
leur jargon les plus graves personnages de la gent 
emplumee, de bavards macareux, alignes en files — 
comme des concierges — sur le pas de leurs de- 
meures. Ceux des touristes qui, bien que chas- 
seurs a Toccasion, n'auront pas ete" courir le 
r.enne, n'auront cependanl pu resisler, dans cetle 
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pittoresque baie de Skans, au plaisir d'ea eclair- 
cir la population par quelques coups de fusil sim- 
plement tires dans le tas. C'est la, d'ailleurs, mi 
divertissement qui so renouvellera souvenl -au 
cours de nos peregrinations dans les fjords et les 
detroits du Spitzberg. La Chasse aux Oiseaux 
peut y elre faite en lant d'endroits le long des 
c6tes qu'il semble inutile de designer ici tous les 
gites. Cette chasse se fera a peu pros partout lors 
de nos escales dans le Nord ; parfois, elle aura lieu 
du bord lui-meme pendant la marche ralentie du 
bateau. 

Apres s'y etre livres dans la matinee, les Passa- 
ges regagneront leur hotel flottant. Contournant 
la cote sud de la Billen-Bay, lie de France les 
conduira au Havre de la Bjona, au pied d'un 
tleuve de glace descendu des hauls Pics de la 
Pointe Blanche. Bientot arrivera, au lieu fixe pour 
le rapatriement a bord, la caravane des chasse- 
resses et chasseurs de rennes. On rembarquera les 
veneurs et leur bulin, les tentes, les chevaux, les 
guides, les serviteurs, et le navire appareillera 
pour la descente de l'lcefjord. 

Se rapprochant de la cote occidentale, il la suiyra 
du Cap Bohman au Cap Dodman (fig. 13, p. 48). 
Les larges courants de glace qui, du haut de cette 
cote, descendent en pente douce juscpf a la mer, 
nous donneront alors un avant-gout des scenes 
grandioses qui nous attendront aux latitudes plus 
elevees. 

Vers minuit jious nous trouverons a l'embou- 
chure du golfe, et rien ne nous y masquera la vue 
directe du soleil. 
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C'etait la autrefois la region la plus recherchee 
par les baleiniers ; divers armateurs y ont, de- 
puis quelque temps, etabli leurs garages. 11 est 
probable que notre Chasse aux grands Ceta- 
ces (fig. 21, p. 65), — pour laquelle nous nous 
sommes assure le concours d'un equipage com- 
prenant line cinquanlaine de prol'essionnels, — 




Fig. 20. — Chasse a la halcine : Du ponl du navirc, 
tir au canon. 



s'effectuera en ces parages. Bien que, comme 
nous 1'avons deja expiique, nous ne puissions 
preciser d'avance le lieu du combat, nous allons, 
pour lui reserver sa place dans le programme du 
Id Croisiere, la marquer provisoirement ici et, 
par consequent, compter, comme lui etant consa- 
crees, les journees des dimanche 22, lundi 23 et 
mardi 24 juillet. Arrives au Cap Dodman un pen 
avant minuit dans la nuit du samedi 21 au di- 
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manche 22, nous allons done enoncer l'horaire de 
nos trajets ulterieurs comme si nous partions de 
ce point le mercredi 25 juillet a 1 h. du matin. 
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Dans cette hypothese, nous ferons, ce meme jour, 
notre entree (fig. 22, p. 67) dans la King's Bay 
(79 e degre de latitude). G'est la la grande, i'incom- 
parable merveille du Spitzberg. Deja aux abords du 
detroit de Foreland (fig. 10, p. 32), ou un glacier 
plus etendu que trois de nos departements reunis 
ecume jusqu'a la mer, nous nous serons sentis 
envahis d'un invincible effroi. Mais, e'est ici qu'il 
faut venir pour se griser de toute la sublimite de la 
Nature et s'emplir Fame de la grandeur du Monde. 

Par d'insolites aspects, l'Ocean lui-meme semble 
preparer l'observateur a des spectacles insoupcon- 
nes. Au loin, des goelands d'une Idancheur de neige 
parsement la mer. Mollement poses sur l'onde, tour 
a tour ils s'elevent et s'abaissent dans le balance- 
ment rythme des flots. Peu a peu, leurs contours 
grandissants se precisent, et bientot les prelendus 
oiseaux se transforment en gros blocs de glace de 
8 a 10, parfois meme 15 metres de hauteur. Ranges 
en files contigues le long des cotes, ils encombrent 
souvent les golfes, et le bateau n'y penetre qu'en 
les rejetant sur ses bords. A mesure qu'il avance, 
Fetrange mosai'que qu'il disperse se recompose 
derriere lui. Au milieu desprismes, despyramides, 
des pics et des aiguilles congeles qui l'entourent, 
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Fro. 21. — Chassis a Ja baleine dans un fjord du Spitzberg. Sur Is rivage gisent deux baleine& 

recemment capturees. 
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e'est entre les seracs emerges d'un glacier loul 
nouvellement effondre qu'il parait glisser vers le 
fond du fjord. 

Les mouvaates images du ciel qui errent dans 
leurs cristaux entrainent le regard dans Finfinie 
profondeur du firmament renverse, et il semble 
que la lumiere vienne d'en bas. Au dela de la baie, 
Fimmense champ de glace qu'elle dechire supprime 
toute perspective et refuse a I' ceil tout appui. Dans 
ce paysage de vertige, oil les conditions ordinaires 
de la perception visuelle font defaut, Feblouissanle 
blancheur des neves ajoute encore au desarroi du 
jugement. Vainemcnt Fesprit cherche vers les rives 
des reperes oil se retenir : leurs glaces disloquees 
se melent a celles de 1'eau et en propagent le mys- 
tere. 

Par places, pourtant, Fimmense nappe neigeuse 
qui, du centre montagneux de File, descend lente- 
ment au golfe, rencontre sur les berges de hauts 
rochers. Buttant contre eux, son front se releve en 
flots rigides, qui s'accumulent les uns au-dessus 
des autres, repoussent Fobstacle ou le surmontent. 
Et il arrive que cette houle solide, qui domine la 
mer et pleure jusqu'a elle de longues stalactites, 
suspende, a plus de 60 metres au-dessus de Fonde, 
de bizarres et grandioses architectures. Ces extraor- 
dinaires edifices comptent parmi les plus interes- 
santes curiosites du Spitzberg septentrional. Aux 
abords de la Baie de la Madeleine, ou nous pas- 
serons dans Fapres-midi, ils ont maintes fois effare 
les navigateurs et trouble Fimagination des pe- 
cheurs de phoqucs. Le naturaliste Charles Martins 
a diicrit avec un rare bonhcur d'expression ces 
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palais gothiques, ces « immenses cathedrales » de 
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P"ie. 22. — Spitzherg Septentrional. 

verrc oil « de longs cylindres de glace a pointc 
cotiique descendent » d'une haute voute hyaline. 
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Leurs anfractuosites, ecrit-il, « semblaient autant 
de chapelles independantes dc la nef principale ; 
de larges fentes partageaient les murs; et les inter- 
valles pleins, simulant des arceaux, s'elancaient 
vers les cintres; des teintes azurees se jouaient sur 
la glace et se refletaient dans Feau... Le soir, nous 
vimes du rivage notre cathedrale du matin s'in- 
cliner lentement, puis se detacher du glacier, s'a- 
bimer dans les flots, et reparaitre emiettee en miHe 
fragments de glace, que la maree descendante en- 
traina vers la pleine mer ». 

Plusieurs fois par jour, ces parages offrent a la 
curiosite des explorateurs un spectacle plus impres- 
sionnant encore. Au moins a chaque maree, nous 
assisterons a reffondrement non plus de simples 
chateaux de glace, mais de glaciers tout entiers. Ce 
phenomene veritablement effroyable, dont nous 
avons deja explique le mecanisme, et qui est 
frequent sur toute la cote duSpitzberg, atteint, dans 
le Nord, a la grandeur d'un cataclysme universel. 
(Test le long des rivages sinueux qu'il se produit 
avec le plus d'ampleur et de violence. Le glacier, 
fait remarquer Ch. Martins, « continue alors a pro- 
gresser en s'appuyant sur les c6tes de la baie et en 
s'avancant au-dessus de Feau »; a maree basse, 
« on apercoit un intervalle entre la glace et la sur- 
face » de la mer. Puis, quand, faute de soutien, 
Fenorme toit congele" annonce par un formidable 
craquement sa rupture imminente et tombe lourde- 
ment dans les flots, une indicible emotion etreint 
les cceurs : la masse congele'e se brise ; des 
« blocs immenses » frappent Feau avec fracas, s'y 
enfoncent, « reparaissent en tournant sur eux- 
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memes, oscillen t pendant quelques instants, jusqu'a 
ce qu'ils aient pris leur position d'equilibre... Un 
bruit comparable a celui du tonnerre accompagne 
leur chute ; la mer, soulevee, s'avance sur le rivage 
en formant un raz de maree ; le golfe se couvre de 
glaces » qui, « entrainees par le jusant, sortent » de 
la baie « pour gagner la pleine mer ». 

Mais ce ne sont pas uniquement de plates iles de 
glace qu'emportent de ces 
regions les grands courants 
de l'Ocean. Les hauts ice- 
bergs eux-memes n'y sont 
pas rares. Les pilotes du 
Nord connaissent ces colos- 
sales citadelles qui voguenl 
au gre des flols et, des l'a- 
bord, terrifient le touristo. 
Discernant immediatement 
le sens de leur marche, non 
seulement ils savent les evi- 
ter, mais ils reussissent a 
les tourner en amont, de 
facon a en approclier sans 
risque. On se rend compte alors de leur structure. 

« On ne saurait trop recommander », ecrit Con- 
way, « la visite de cette region ». Du cote de la 
terre, elle presente une succession d'aspects « abso- 
lument fantastiques » : l'immense Massif des 
Alpes polaires, ravine de « larges courants cris- 
tallins », s'y dresse, couronne de cretes aigue's, de 
cimes dentelees, de hauts pinacles de glace, de 
« forets de pics disposes en chaines ». « Telle est 
Timpression laissee par cette etrange contrde qu'a 




Fig. 23. — GoJymbe. 



o 



- 



IV)- 



u>- 



70 



NORVEGE ET SPITZBERG 




cri- 



\D- 



fO 



U> 



Cn 



G^ 



~J 



nsj. 



cliaque instant nous faisons ap- 
pel a notre raison pour nous 
convainCre de l'exactitude de la 
sensation eprouvee par nos yeux. 
A tout moment, nous nous de- 
mandons si nous ne sommes pas le jouet d'une 
illusion, tellement extraordinaire nous semble le 
pay sage. » 

C'est Fame remplie de ces scenes grandioses que, 
dans la soiree, nous arriverons a cette lointainc 
terre polaire qu'on appelle Tile d'Amsterdam. 
Nous nous rendrons, dans la celebre Baie de 
Smeerenbourg, aux Tombeaux des Hollandais 
qui, au xvn e siecle, avaienl essaye de fonder en ce 
lieu une station permanente de peche a la baleine ; 
on voit encore, entremelees aux carcasses de gigan- 
tesques Cetaces, les ruines des constructions, — 
boutiques, gargottes et cabarets, — qu'avaient 
eu Faudace d'SdiFier, en ce petit coin du monde, 
ces hardis explorateurs. 

Le long de la mer, un prodigieux 6panouisse- 
ment de vie charmera nos regards : les falaises 
d'Amsterdam et de savoisine,FIle desDanois,sont, 
en effet, en plusieurs points, habitees par des mul- 
titudes d'oiseaux de mer qui, entre8 et 9 h. du soir, 
e'est-a-dire avant dese coucher,prennent bruyam- 
ment leurs e"bats. L'6minent observateur que nous 
citions tout a. Fheure d6crit ainsi ces casernes de 
Palmipedes qu'on decouvre si frequemment au 
Spitzberg, le long des coles, dans les iles et dans les 
fjords : « Les escarpements de ces rochers, formes 
d'assises en retraite les unes derriere les autres, 
semblables aux galeries et aux loges d'une salle de 
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spectacle, sont couverts de femelles accroupies sur 
leurs ceufs, la tete tournee vers la mer, aussi nom- 
breuses, aussi serrees que les spectateurs dans un 




Fig. 24. — Bochers aux Oiseaux 



au Spitz berg. 



theatre le jour d'une premiere representation. 
Devant le rocher, les males forment un nuage 
d'oiseaux s'elevant dans les airs, rasant les flots et 
plongeant pour pecher les petits Crustaces qui 
constituent la principale nourriture des couveuses. 
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Decrire 1'agitation, le tourbillonnement, le bruit, 
les cris, les croassements, les sifflements de ces 
milliers cl'oiseaux, de taille, de couleur, d'allure, 
de voix si diverses, est completement impossible. 
Le chasseur, etourdi, ahuri, ne sait oil faire feu 
dans ce tourbillon vivant; il est incapable de dis- 
ti'nguer, el encore moins de suivre l'oiseau qu'il 
veut ajuster. De guerre lasse, il tire au milieu du 
nuage. Le coup part; alors, le scandale est au 
comble : des nuees d'oiseaux perches sur les ro- 
chers ou nageant sur l'eau s'envolent a leur tour 
et se melent aux autres; une immense clameur 
discordante s'eleve dans les cieux. Loin de se dis- 
siper, le nuage tourbillonne encore plus. Les cor- 
morans, immobiles auparavant sur les rochers a 
fleur d'eau, s'agitent bruyamment; les hirondelles 
de mer volent en cercle autour de la tete du chas- 
seur et le frappent de l'aile au visage. Toutes ces 
especes si diverses, reunies pacifiquement sur un 
rocher isol6 au milieu des vagues de l'Ocean Gla- 
cial, semblent reprocher a l'homme de venir 
troublerjusqu'au bout du monde la grande ceuvre 
de la Nature, celle de la reproduction et de la con- 
servation des especes animales. Les femelles seules, 
enchainees par l'amour maternel, se contentent de 
meler leurs plaintes a celles des males indignes; 
elles restent immobiles sur leurs ceufs, jusqu'a ce 
qu'on les enleve de force ou qu'elles tombent frap- 
pees sur ce nid qui recelait les esperances et les 
joies de la famille. » 

En meme temps qu'S, la Chasse aux Oiseaux, 
lespassagers pourtfont, tout autour de l'ile d'Ams- 
terdam, se livrer aussi a la Chasse auxPhoques. 
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Ces Carnassiers marins sont surtout represents 
en cette region parune espece de grande taille, le 
Phoca barbata. C'est un bel animal, d'environ 
3 metres de longueur, et dont le poids moyen est 
de 400 kilogrammes. Le soir, alorsque les Oiseaux 




Fig. 25. — Grand Cormoran arctiquc. 

Clichd extrait de Ch. Benard : La ConquMe du Pole, 1906. 
(Librairie Hachette). 



tourbillonnent autour d'eux, ces doux amphibies, 
reunis en tribus, gambadent dans la mer, comme 
pour y faire leur toilette de nuit, ou, mollement 
etendus sur des glaces flottantes, prennent plaisir 
a se laisser emporter au gre des courants sur ces 
radeaux d'occasion. Les petits folatrent autour de 
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leurs parents ou tetent allegrement leurs meres. 
Quant aux adultes, ils ont deja dine, et, dedai- 
gnant le poisson qui passe, se donnent tout entiers 
au jeu ou a la reverie. A la vue d'un bateau, ils 
accourent etonnes au-devant des voyageurs. 

Mais, que le tourisle ait le courage de tirer stir 
ces pauvres betes aux bons yeux confiants, qu'il 
assaille d'une grele meurtriere les volieres don t nous 
parli'ons tout a Fbeure, ou prefere traiter amicale- 
ment et fraternellement ces nouveaux compagnons, 
leurs cris de terreur ou de joie s'apaisent rapidemenl 
apres 9 h. du soir. Bien qu'a cette heure le soleil 
soit encore aussi haut sur l'horizon que chez nous 
a 4 h. de l'apres-midi, tous se preparent au som- 
meil. Les phoques, levant les premiers la seance, se 
retirent sur les glaces; les oiseaux regagnent leurs 
terriers et leurs nids; au tumulte assourdissant de 
leurs palabres et a la gaite bruyante de leurs 
bavardages succede le calme absolu. II semble que 
toute la Nature vivante se recueille pour ceMebrer 
plus dignement le lendemain, avec une nouvelle 
ascension du soleil, la gloire de son eclat grandis- 
sant. 

Nulle poesie ne se degage alors plus p<5netrante 
qu'en ces lieux. Du fond de l'horizon, le disque 
radieux, que ne baignera pas la mer, ouvre sur 
1'onde de brillantes avenues ; le ciel palit, devient 
verddtre, et les nuages, a commencer par lesmoins 
eleves, s'allument progressivement de feux chan- 
geants. Les vallees tourbeuses, les falaises de schiste 
restent sombres, tandis que le souffle leger d'une 
lumiere rasante avive, a- la surface des neves, le 
scintillement contiau de leurs menus cristaux. 
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Comme d'un suaire elernel, ces incommensurables 
nappes de glace enveloppent la terre. A Iravers le 
ciel livide et dans rimmobilite de la mort, elles 
-semblent rayonner,pour des astres lointains et des 
humanites ineonnues, la froide lumiere du monde 
arctique. Leur obstante blancheur emplit tout le 
tableau du paysage boreal. Parfois, cependant, sur 
la neige etincelante fremissent et passent, a la 
facon d'un voile insaisissable, des teintes dedicates, 
mauves, violettes ou rosees. Mais le glacier luit 
toujours. De loin en loin, d'enormes rochers noirs 
en emergent. Leurs masses brutales decoupent 
dans ces solitudes des silhouettes fuyantes. Sous la 
glauque clarte du ciel, ces longues formes blan- 
ches, elendues cdte k cdte, gisent dans le silence, 
comme des fantomes endormis. 



Le jeudi 26 Juillet, tot dans la matinee, lie de 
France quiltera Tile d'Amsterdam, pour atteindre 
deux heuresplus lard File des Danois. II mouillera 
dans le celebre Havre de la Virgo (fig. 22, p. 67), 
■d'oii ses chaloupes nous porteront a la Maison de 
Pike, point de depart de l'Expedition aerostati- 
que d'Andre'e vers le Pole. On voit encore, au pied 
de la falaise d'oii s'est envole son ballon, le labo- 
ratoire ou il fabriqua Fhydrogene necessaire a son 
ascension, ainsi que les constructions qu'a la suite 
de Pike il avait elevees pour abriter ses aides et ses 
instruments. En visitant celte celebre station, — la 
plus septentrionale ou demeure fixe ait et6 edifiee, — 
on ne sait lequel plus admirer de l'immense effort 
qui, sur cette terre deserte, parvint a creer une 
maison et une usine, ou du magnifique elan qui 
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emporta l'audacieux explorateur au dela de 1'hu- 
manite, jusqu'a la mort. 

Vers midi, nous partirons pour la Banquise. 
Poussant devant nous Ies glaces flottantes, nous 
ne nous arreterons qu'a la glace permanente et 
fixe, au rempart 6ternellement congele qui jusqu'a 
present a oppose, en ces parages, un obstacle 
infranchissable aux navires se dirigeant vers le 
Pole. L'epaisseur verticale de cette glace est, en 
moyenne, d'une trentaine de metres. Comme elle- 
resulte de la solidification de la mer, on a souvent 
tendance a lui attribuer une surface exterieure 
absolument plane. Mais, c'estla une conception 
contraire a toute realite : nombreuses y sont les 
inegalites, les bosses et Ies fondrieres. Plusieurs 
sortes de phenomenes ne cessent en effet, de 
modifier le relief de la banquise : 1'accroissement 
du froid pendant l'hiver provoque au-dessous d'elle 
la congelation de l'onde, tandis qu'en ete une par- 
tie, de la glace ainsi formee restitue a la mer l'eau 
sal(5e, d'origine; or, les variations de volume, 
qu'exigent cette solidification et cette liquefaction 
alternatives, font subir au banc de glace des oscil- 
lations qui le brisent ; elles determined, dans 
sa masse, de veritables failles, comparables a 
celles des glaciers d'eau douce. Ces cassures verti- 
cales, rayonnant de la peripherie vers l'interieur, 
la mer s'engage entre leurs parois et y forme des 
fjords plus ou moins sinueux. D'autre part, deux 
fois par jour, la banquise subit, du fait de la maree, 
une compression violente, suivie d'une detente. 
En outre, les flots qui, a chaque maree, viennent 
deferler sur 1'epaisse muraille cristalline, amon- 
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Fig. 26. — Effets de glace sup la Banquise. 

Reproduction d'un tableau appartenant a la Society francaise de Geographie et represeulaut Nansen 

Bur la grande banquise arctique. 
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cellent &sa surface les glaces libres detachees deses 
bor'ds. Ces collisions de glaces sont parfois terribles. 
« Au debut d'une grande pression», ecrit Nansen, 
« il semble que tout le Globe doive etre ebranle par 
ces chocs. C'est d'abord comme un roulement de 
tremblement de terre tres lointain; puis le bruit se 
rapproche et eclate en meme temps sur differents 
points. Les echos du grand desert neigeux, jusque- 
la silencieux, repetent ce mugissement en fracas 
de tonnerre... Partout la glace craque, se brise et 
s'empile en torass... Tout grince et mugit, la glace 
fremit sous vos pas... Vous voyez les blocs monter 
. en hautes cretes et approcher en vagues mena- 
cantes... Des quartiers epais de quatre oucinq me- 
tres sontprojetes en l'air, montent les uns au-des- 
sus des autres et tombent pulverises... Pour vous 
sauver, vous n'avez d'autre ressource que d'esca- 
lader une de ces aretes de glaces mouvantes, afin 
d'atteindre une autre region de la banquise... Par- 
tout, elle est decoupee de crevasses et herissee 
d'aretes produites par ces bouleversements. Si, 
d'un seul coup d'oeil, on pouvait embrasser l'im- 
mensite de cp desert blanc, il apparaitrait qua- 
drille par un reseau de cretes ». 

La neige tombee pendant Fhiver ajoute, enlin, 
;\ ce chaos : elle depose, au-dessus de la glace 
salee, des collines moins denses, oil les blafards 
rayons du soleil se refractent indefiniment. La 
decomposition de cetle pale lumiere donne lieu a 
des flux de couleurs du plustroublanteffet. 

C'est pour nous emplir les yeux de ces etranges 
visions que nous voulons aece'der jusqu'^ la grande 
banquise polaire. II est impossible de preciser le 
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point ou nous l'atteindrons, la latitude a laquelle 
on la rencontre en ete sur le meridien du Spitz- 
berg variant, selon les annees, du 80° au 81 e degre. 
A supposer que la mer ne soit congelee qu'a cette 
derniere limite, nous y arriverons dans la soiree. 
Mais, en vue d'assurer le succes de cette partie.du 
Voyage, nous avons eu soin de lui r6server, dans 
notre horaire, presque le double du temps norma- 
lement requis pour acceder a la glace polaire, se 
repaitre de la troublante beaute de ses aspects, y 
pratiquer la Chasse aux grands amphibies, puis 
regagner sans encombre les cotes du Spitzberg. 

Tout le long de la banquise pullulent les Belou- 
gas ou grands Dauphins blancs, Cetaces souf- 
fleurs que des pecheurs de Hammerfest, de Vadso 
et des petits ports russes de la Mer Blanche vont 
chasser jusque dans ces contrees. lis les capturent 
au moyen de filets a fortes mailles et de harpons. 
Sur la glace meme, frequentee partrois especes de 
Phoques, ils assomment ces animaux ou les tuent a 
balle. Enfin, au moyen de traineaux auxquels ils 
attellent des chiens samoyedes, ils gagnent les 
plages interieures, les golfe's de mer libre ramifies 
dans la glace. G'est la Fhabitat que preferent en 
ete Morses et Ours blancs. Bien qu'en suivant 
les marins aussi loin des cotes, on augmente evi- 
demment les chances d'une Chasse a l'Ours ou 
au Morse, nous nous garderons de nous avancer 
aussi profondement vers le Nord. On sait, en 
effet, que les glaciers formes par les neiges a la 
surface de la banquise arrivent, par places, a la 
defoncer; son sol se remplit ainsi de crevasses 
insidicuses que les grands Carnassiers recherchent 
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tres justement pour la peche, mais 
dont la Revue generate des Sciences, 
soucieuse de transformer ses tou- 
ristes en fideles veterans, doit leur 
epargner la surprise. 
Un Ours blanc, au dire de Nor- 
denskjold, « est aussi facile a tuer qu'un mouton ». 
Bien armes el formant de petits groupes, les Tou- 
ristes auront done, a Fapproche de Tun de ces ani- 
maux, toute possibilite de Fabattre, et, en tout cas, 
ne courront aucun danger. lis pourront faire gresil- 
ler,au-dessusde eharbons ardents, des poissons et 
des chairs de phoques, stratageme qui reussil gene- 
ralement pour attirer, meme de points extreme- 
ment eloignes, les Ours blancs. Mais, dussent-ils 
avoir la malchance de n'en point rencontrer sur 
les bords de la banquise, la Revue ne s'en refuse- 
rait pas moins a les faire penetrer plus avant. 
Ainsi done, il demeure entendu que, tout en n'ap- 
portant aucune entrave a la chasse aux Ours ou 
aux Morses, la Direction de la Croisiere n'organi- 
sera pas ce sport. 

De son cote, FEtat-Major d'lle-de-France se sou- 
viendra constamment qu'il porte des touristes et 
non des explorateurs ; il n'aura garde d'oublier 
que la partie du programme qui prime toutes les 
autres est celle qui consiste a n'exposer les passa- 
gers, en aucun casket en quelque circonstance que 
ce soit, a aucun danger. Dans une region d'ou se 
detachent parfois des iles de glace de plus de vingt 
kilometres carres, il subordonnera, en toute 
occasion, sa marche, sa direction, ses trajets, aux 
mesures que conseillera la prudence, preferant 




Fig. 27. — Ebats des phoques sur les gluten da In Banquise 
vers S heures du soil 1 en Juillet. 
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sacrifier, en cas de besoin, a Finteret du voyageur 
Fint6ret meme du "voyage. Seules, les conditions 
physiques locales, — en particulier les faits meteo- 
rologiques et le degre d'avancement de la glacia- 
tion, — regleront nos escales et dicteront nos par- 
cours. Dans ces contrees, il arrive souvent qu'on 
ne doive s'engager dans une baie qu'apres etre 
alle s'assurer, a, une latitude superieure, de Fetat 
des glaces et de 1' orientation du vent ; sans cette 
precaution, qui complique evidemment la route, 
on risquerait de se trouver bloque au fond de 
l'anse et de ne plus pouvoir en sortir. Voila 
pourquoi, lorsqu'on prepare une croisiere pour le 
Spitzberg, on ne peut en tracer a 1'avance un itine- 
raire rigoureusement precis et inamovible ; le 
schema que Ton en donne ne doit jamais etre con- 
sidere que comme Findication du but que Ton se 
propose, et il n'appartient a personne d'affirmer 
qu'en depit de toute eventualite, le programme, 
tel qu'on a pu Fenoncer, sera execute de point en 
point. II n'y a, croyons-nous, aucun exemple d'un 
voyage dans le monde polaire qui ait ete accompli 
sans detours imprevus, ni, par consequent, sans 
modification aux projets primitifs d'atterrissage. 
En formulant, comme il a ete fait dans les pages 
precedentes, Fitineraire de la Croisiere et la serie 
de ses etapes, la Revue generate des Sciences et la 
Societe generate de Transports maritimes a vapeur 
entendent done simplement indiquer au lecteur : 
la premiere, le programme qui, — apres etude des 
grandes scenes a observer, — lui a paru le mieux 
choisi; la seconde, — apres etude technique de la 
navigation que ce programme comporte, — la pos- 
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sibilite, absolument assuree, de le realiser entiere- 
ment dans les conditions normales. 

Si, chose que nous saurons seulement sur place, 
le temps et Fetat des glaces nous le permettent, 
nous nous rendrons, au retour, a la petite He de 
Mofen (fig. 22, p. 67), a laquelle ses grands gla- 
ciers cremeux donnent de loin l'aspect d'un fro- 
mage etale sur la mer, et nous irons croiser dans 
la Red Bay, Fun des plus magnifiques fjords du 
Spitzberg. Mais, nous le repetons, l'incertitude 
absolue ou nous sommes de pouvoir y acceder nous 
empeche de les inscrire autrement qu'a titre parti- 
culierement dubitatif dans le present programme. 

La journee du vendredi 27 Juillet ayant ete con- 
sacree a la banquise, nous compterons la nuit 
suivante et les deux journees du samedi 28 et di- 
manche 29 comme employees au retour, avec inter- 
calation d'une entree a Dun-Island ou dans le 
Horn-Sound (fig. 10, p. 32). Tout le long de cette 
anse, bordee de hauts pics montagneux, les gla- 
ciers, Ires differents de ceux que nous viendrons 
d'admirer, presenlent nettement, mais avec plus 
de grandeur que dans les Alpes, le type alpin. Des 
milliers d'Oies sauvages ont fait de cette baie leur 
residence ; elles la remplissent du vacarme et de la 
stridenee de leurs cris. 

Le lendemain, lundi 30 juillet, apres avoir effectue 
noire 



Sortie <le la Zone du Soleil de Miiiuit, 

nous arriverons vers 7 h. du matin a Tromso. 



NORVEGE ET SPITZIiEHG 



IX. — Chez les Lapons. 



Tandis quV/e de France debarquera le « Pilote 
des glaces », les veilleurs, les harponneurs, les 
guides, les rabatteurs, les chasseurs au lazzo e't les 
chevaux, un agent de la Revue generate des 
Sciences a Tromso enverra de cette ville a la c6te 
du Tromsdal les « Karriols » destinees a nous 
porter chez les Lapons. Sur des bacs associes en 
radeau ces vehicules traverseront sous nos yeux le 
bras de mer qui separe la petite lie de Tromso du 
rivage oppose, oil nous descendrons. Retrouvant en 
ce point un peu de vegetation ligneuse, nous sui- 
vrons, dans un bois de petits bouleaux rempli de 
mousse et d'humidite, un sentier marecageux qui 
aboutit a une prairie, au pied du fjelcl. Les Lapons 
qui, avec leurs rennes domestiques, vivent en 
nomades dans le Nord du Finmark, recherchent 
en ete les paturages de cette region. A l'endroit 
ou nous les rencontrerons , nous les trouverons 
reunis par families campees les unes sous des ten- 
tes de peaux de rennes, les autres a i'interieur 
de huttes de terre. Faisant descendre du fjeld le 
betail, leurs chiens rassembleront au voisinage de 
ces demeures temporaires tout le troupeau confie 
a leur garde, environ 300 rennes. 

Dans la demi-caplivite que les Lapons lui impo- 
sent, cet animal continue a se reproduire comme 
en pleine liberte. II leur fournit presque toute leur 
richesse : d'abord, son kit, qu'ils boivent tel quel 
ou mangent soit caille, soit sous forme de fromage ; 
puis, apres trepas, une viande succulente, une peau 
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solide et chaude, dont ils se rcvetent ou qu'ils uti- 
lisent pour la confection de leurs tentes.Descornes 
le Lapon fait des harpons, au moyen desquels il 
reussit, pendant l'hiver, a s'emparer des phoques, 
alors assez abondants le long de la c6te. Avec la 
peau de ces amphibies, il fabrique sa chaussure et 
son bonnet ; de leur graisse, il extrait une huile 
qu'il tient pour delicieuse. Rien de plus curieux que 
de suivre jusque sous la tente la mise en reserve 
de ces provisions. La s'entasse peniblement toute 
une famille aux mceurs patriarcales : pere, mere, 
enfants et grands-parents. Tout ce monde rabougri 
et enveloppe de peaux non tannees y penetre par une 
etroite ouverture, et, a l'interieur de la hutte enfu- 
mee, se serre autour de quelques tisons. Une me- 
chante marmite, deux ou trois pots de bois, plus 
rarement un coffret composent la batterie de cui- 
sine et toutle mobilier. El de voir dans leur home 
habituel ces gens pittoresquement affubles, les 
vieux fumant de l'herbe seche et la marmaille 
piaillant dans les sortes de sabots de cuir qui lui 
servent de berceaux, est, pour un ceil d'artiste, un 
spectacle plut6t savoureux. 

Tous ces petits bonshommes presentent un type 
mongolique tres accentue. Bien qu'ils paraissent 
un peu empailles, ce qui est le fait de leur lourd 
accoutrement, et singulierement indolents, ils 
savent, lorsque la faim les presse, deployer une re- 
marquable agilite : en hiver, chausses de ces longs 
patins qu'on nomme des skis, ils glissent sur la 
glace comme des sylphes et, en peu de temps, 
explorent des etendues considerables pour y trou- 
ver un asile ou du gibier. 
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Leur nombre dans l'Extreme-Nord de la Norvege, 
de la Suede et de la Finlande est, dit-on, d'environ 
dix mille. Demeures patens jusqu'a une dale 
recente, ils sont, depuis une trentaine d'annees, 
evangelises par des pasteurs lutheriens de Norvege 
et quelques pretres catholiques allemands. Aussi, 




Fig. 28. — M. VAhbe Joseph Rccktemwald. 
missionnaire catholique en Laponie. 

la plupart passent-ils pour ch-retiens. Au fond, 
cependant, ils semblent plut6t indifferents en 
matiere theologique. Rien, du moins, chez ceux 
que nous irons visiter, ne nous apparaitra — a 
nous simples passants — comme le signe d'unc 
foi quelconque. 

Tous nous donneront Fimpression d'un peuplu 
prehistorique conserve sans changement jusqu'a 
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nos jours. La civilisation rudimentaire qu'ilsper- 
petuent est exactement celle que Fhumanite avail 
atteinte, vers la fin de la deuxieme periode gla- 
•ciaire, a Vage du renne. 

Apres les avoir curieusement observes, nous 
regagnerons lie de France, et, le lendemain matin 
(mardi 31 Juillet) nous serons a Henningsvoer, 
•dans les Lofoten (fig. 2, p. 12; et fig. 6, p. 19). 



X. — De Henningsvoer a Bercen et a Dunkerque. 



Ce site extraordinaire tranchera etonnamment 
sur tout ce que nous aurons vu jusqu'alors. Au pied 
■d'une enorme dent montagneuse, courbe comme 
une defense d'elephant, git dans la mer un chaos 
-de rochers jadis polis par les glaces. Entre eux ou 
entre les petits ilots qu'ilscomposent, Fonde cir- 
cule libranent sous forme d'un reseau d'etroits 
canaux. De place en place, de simples planches 
permettent de passer de Tun a l'autre; ailleurs, de 
petites barques sont necessaires pour traverser les 
chenaux qui les separent. Du pont meme du bateau 
•on domine tout ce paysage, et, des Farrivee, c'est 
une station lacustre qu'on croit avoir sous les 
yeux. Sur ces pierres, parfois sur les rochers, 
presque affrontes, de deux ilots voisins, reposent, 
■en effet, — telles les maisonnettes demontables 
■qu'on donne aux enfants, — de petites cabanes 
de bois, badigeonnees de couleurs variees el 
montees sur des pilolis enduits de goudron. Entre 
■ces lilliputiennes demeures bAties sur Feau cou- 
xante, s'elendent en tous sens des sechoirs de 
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morues. Les poissons y sont encore appendus au 
commencement d'Aout; ils y forment des toitures. 
d'un aspect tres particulier, des haies souvent plus 
hautes que les habitations voisines; et, de cet 
etrange assemblage de nature et de civilisation, 
rochers en saillie dans le dedale de rapides cou- 
rants, cahutes de sapin rasant de greles detroits, 
interminables echafaudages ichthyologiques, le 
tout recroqueville, pour ainsi dire, sous la protec- 
tion d'un gigantesque eperon de pierre, resulte un 
paysage en quelque sorte irreel et d'une nouvelle 
harmonie pour nos yeux. 

Tres animee au printemps, cette station, la prin- 
cipale des Lofoten pour la peche a la morue, est 
presque deserte en ete. Vivant neuf mois par an a 
peu pres isoles du reste du monde, ses habitants- 
paraissent etre de tous les Norvegiens, peuple taci- 
turne, les plus engourdis. Certains parmi eux 
savent un peu d'anglais ou d'allemand; mais, a 
quoi servent les moyens depression, quand on 
n'eprouve aucun besoin d'exprimer des idees? Ici,. 
la rarete de la parole semble correspondre a un 
doux sommeil de l'esprit. 

Cette impression, nous l'eprouverons encore le 
jour suivant (mecredi 1" Aout) le long des petites 
iles silencieuses que cotoiera lie de France. A la 
Yue du grand navire qui glissera devant leurs 
demeures, quelques tetes de femmes sortiront len- 
tement de l'embrasure des fenetres; quelques 
echines courbees vers la terre se redresseront un 
peu; avec une gravite toute sacerdotale, des en- 
fants, nes tres vieux, s'approcheront du rivage et, 
quand nous serons passes, nous souhaiteront la 
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bienvenue en essayant d'agiter leurs mouchoirs. 

Mais, des le lendemain (jeudi 2 Aout), quel 
contraste! Nous arriverons a Bergen, la cite la 
plus commercante de la Norvege occidentale, la 
ville d'affaires jadis galvanisee par les marchands 
de la Hanse, par de cupides Teutons, des colonies 
de Hollandais, voire d'Anglais et de Francais. Au 
fond de son golfeborde de chalets et que sillonnent 
des vapeurs de tout pavilion, ses grands comp- 
toirs, ses grands magasins, ses solides maisons, 
ses tramways, sa dense population, tendue a la 
besogne, active dans le silence, disent des l'abord 
au visiteur le labeur sans gaite qui l'a jadis enri- 
richie et entretient encore aujourd'hui son evidente 
prosperity. 

Nous la quitterons vers 6 h. du soir et ne nous 
arreterons plusmaintenant que le lendemain matin 
(vendredi 3 Aout) a Skudness pour deposer nos 
pilotes. Le jour suivant, dans la soiree, au plus 
tard dans la nuit, nous arriverons a Dunkerque, 
et, le lendemain matin (dimanche 5 Aout), nous 
debarquerons sur la terre de France, ou, sans 
oublier nos.grandes impressions du Nord, nous 
aurons la joie de retrouver, avec le mouvement 
el la vie, la plus seduisante humanite. 

Louis Olivier, 

Directeur 
de la Revue ijenirale des Sciences. 



Nota. — Bien que, dans le programme qu'on vient 
de lire, trois pleines journees aient ete eventuellement 
reserv6es a la C basse a la Daleine et que la duree du 
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Uajet entre le Spitzberg boreal et la Banquise ait ele 
plus que tres largement comptee, la Societe generate 
de Transports maritimes it vapeur a consenti a accor- 
der, sans aucun supplement de prix, urt supplement 
d'un jour au voyage "pour le cas ou, en cours de route r 
le Directeur de la Revue generate des Sciences verrait 
dans cette prolongation un appoint utile au succes de la 
Croisiere. En ce cas, ce serait non plus le 5, mais le- 
6 Aout que les Passagers d6barqueraient a Dunkerque- 
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Paquebot- Yacht « Ile-de-France ». 

Ile-de-France jauge 3.487 tonneanx, mesure 114 m ,50 de 
longueur, 12 m ,60 de largeur, 10 metres de creux Ses ma- 
chines developpent 2.400 chevaux; sa vitesse atteint 
14 nceuds. Par son tonnage, ses dimensions et son arme- 
ment de veritable transatlantique, il depasse de beaucoup 
les plus grands yachts. 21 1 places de touristes sont repar- 
ties dans de spacieuses canines dont 42 sont a un lit, 71 
a 2 lits et 10 a 3 lits- (En aucun cas, les hts ne sont 
superposes l'un a l'autre.) Chaque cabine renferme, en 
outre : un grand lavabo par personne, une grande com- 
mode fermanta cle, une armoire, despateres, une grande 
glace, une etagere, une table de travail, un banc en rotin, 
une chaise par personne, deux lampes, un ventilateur 
electrique et un appareil de chaufl'age avec frein. Le 
bateau est eclaire a la lumiere electrique dans toutes ses 
parlies, et pourvu d'un caloril'ere a circulation d'eau, qui, 
en hiver, chauffe toutes les pieces, cabines et salons. 

Le navire possede sept salles de bain, pourvues cha- 
cune d'un appareil a douches. 

Le pont saperieur d'lle-de-France renferme deux salons : 
dans le plus grand, 184 personnes peuvent prendre place 
a table simultanement; le plus petit est affecte a la con- 
versation. Sans etre exclusivement reserve aux dames, 
il leur est particulierement destine; les messieurs sont 
done invites a n'en user qu'avec discretion, et seulement 
dans le cas oil ils n'y prendraient la place d'aucune dame. 
Un spacieux fumoir, situe aussi au pont supcrieur, ser- 
vira plus specialement aux messieurs de lieu de reunion. 

L'arriere du pont sup6rieur comporte un vaste espace 
libre, sorte de salon en plein air oil MM. les Touristes 
peuvent installer leurs chaises-longues et meme, en cas 
de mauvais temps, trouver abri, cet espace pouvant etre 
entoure de rideaux dans lesquels sont menages des 
hublols. Enfln, sur une longueur de 60 metres, s'etend, 
au-dessus du pont superieur, un pont-promenade abrite 
par un toit, et mis a la libre disposition des Passagers. 

CAN0T SATELLITE. — Pour augmenter la rapidit6 et 
la securite des debarquements et rembarquements, Ilc- 
de-Fi-ance emportea son bord un petit vapeur de 35 che- 
vaux, qui remorque simultanement toutes les chaloupes. 
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